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Apres  ta-ntde  bion- 

^  f;ùt$  ,  &  tant  de  fa- 

;^  iicurs  dôc  ic  vous  fuis 

rcdeuablc,  la  fortune 

ayant  refufc  toufîoufs  à  .mes  iuftes  defirs^ks 

.moyens  de  vous  faiie  voir  par  mes  fcru Jc«S$  ,  ma 

recognpiiTanoc,  rardcur  de  mon  x^^U.^  &  U 
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grandeur  de  xvx>n  afteftion,  ic  inc  fuis  en  fiii 
rcfolu  de   vous    le   fane  coiï>prcndrc  ,  en  vous 
hionftraBt  icur  ob  e<fl  ;  la  pern'iflîon  que  tous 
in'aucz  donce  de  vous  offrir  cet  ouuragc  m*cn 
a  fait  r.ailVrc  1  occafionj  ficconin  c   vousfçaucx 
quclcsPeinires  &  les  roètes  ôt  uc*  coformisez, 
qui  pcuuét  leur  acquérir  mefn^es  pxiuileges,i>y 
crcu  que  v.ous  ne  vous  oficnccriez  pas.,  dévoie 
vollre  portrait  su  comcncctnét  dt  ce  liure,  puis 
çuc  vous  auçz  aflez  de'  bonté  pour  foufFrir  à 
tous  ceux  i^vi  Tont  su  caur  con^mciroy  ,  de  le 
placer  dans  leurs  csbineis,  ou  de  le  porter  en 
Mcdhillcs  /  le  fçîiy  bicnqu'à  n: oins  que  d'auoir 
le  pinccai^de  Ferdinand  ,  ou  le  crayon  de  Du- 
Monflicr,  on  ne  deuroit  iainais  entreprendre  vn 
fi  hiiut  d'iTcin  :  mais  quand  ic  confiderc  que  la 
difficulté. qui  fc  ttouuc  à  vous  fiiirc  rcffcniblcr 
parfaideiKcnt,  tftvnc  marque  ^cToitrc  gloite, 
&  que  .  la  f-Giblclfe   que  ie  fcrc   paroiftre    en 
ccfle  entrcprife,  me  fera  commune  aucc  tous  les 
Iliiiftres  du  fiecle  où  ncusfôn:cs  ^  ic  né'peuiie- 
\er.ir  ma    plume  ,  &  ic  nx  ftns  forcé  de   faire 
voir  au  iour  ,  l'idée  c[\lt;  ^  confcrue  tn  la  ht- 
moire  de  tant  de  rares  vertus  que  toute  la  terre 
ar-'oïc  en  voflre  Emincnce.  At^reezdonc  (  Mon- 
fci^reur  )  que  i'apprenne  àla  poftcrité,quei*ay 
rhonrcur  d'auoir  pour  Waiftrc,  vn  hoinmequi 
MTcriteroit   de  rcAre   de  tout  Icmondc,  &  qui 
poùrroit  mcf»rc  le  deueni^,   par  le  choix-  de 
l'Efpritdc  Dieu,  f^  fa  gencrcfité  ne  le  portoit, 
àn'auoir  point  d-'aurre  rnbition,  eue  celle  de 
voir    re^.ner  auec  pompe  &  mcijefté  le  plus  îuftc 
de    tous   les  Rois  :   aimaât  mieux  rcftcr  fujeâ:, 
que  de  s'  en  rcr.drc  le  Pcrc.    Ctfte  vérité  qui 
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ïr/aitîmc  cft  fî  gCBctalcftient  connue  >  qu'il  n*c{t 
point  d'EiUts  ti  cfloigncz  de  noilrc  Monurci  it, 
^wi'n'ac'ir.irent  en  vous  tct  cl|tit  ctfintcreiic, 
^uifcrcir.irquc  Cttlcvtes  vos  avions,  comn.e 
en  cous  vos  cottfcils  ;  i'hidcirc  aou&  peut  now- 
IVfCi  des  honji^es  cans  l^£Mic|iiitc,i^ui  fausiîoute 
ont  fait  pour  tux  de  bcllt  s  &  et  grsadts  choies: 
mais  elle  ne  rons^produit  point  iicx<ttiplc  de 
*e  ïcltardact  qui  vous  l?.it  perdre  >of;rc  repos 
pour  ûffeurer  celuy  oi  t  p€Uplcs^&  çui  vous  obli- 
ge toui  les  iours  à  h'^zitctt  p<ûr  eux  vofttc 
illuflrc  vic^par  tant-dc  iom-s  &.  ^ai  tam  de 
Vtillcfjijui  pcutteoc  altérer  \oiirt  tcnj- crament 
&  dcftfuirc  Yofttc  ffntc.  E  e  forte  (  ^îonfci- 
^ncur  )  qu'on  peut  dire  fant  Iiiperbolc  ,  que  le 
Roy  n'a  point  de  Crpitaine,  ry  de  Soldat  en  fes 
armées  qui  s'cxpofe  à  de  Ci  grsnds  jrerils  que 
Vous^  ny  tjui  plus  fouucnt  :?yt  rfîronté  Ja  n  ort 
fans  la  craindre  :  ^.'aisiî  voflie  coi-rage  iCcht- 
tc  ,  volirc  conduite  B^  vof^re  prudeiice  ne  don- 
nent pais  n:oin£  d*elloiinen'.ci:i  :cct  e/prit  pene- 
traut  qui  vous  f^iit  prctioir  les  dcffcins  de  nos 
ennemis  ,  €{V  vr  rayon  delà  diuinité  ,  qui 
fouuent  a  fait  tcttter  fur  eux,  les  mal-heur* 
qu'ils  nous  preparoint.  EtcMîauec  ces  armes 
puilfantcs,  que  vous  aveï  rendu  ccJIes  du  Koy 
.vidoiteufes.  Vous  ?wcz  employé  rndfefTe,  cù. 
la  violence  cfioit  inutile  ;  vci;?  tuez  fait  *af  ir 
laforcr  èula  druteurnercuucir  fcruir,  ti s^ii 
fc  trouve  cuelqu'vBîîfrez  hardy  pour  crtrepredrc 
'Toftrc  hiftoire,ilBc  frudra  point  d'autre  ka^ure 
pourdeuenirfçauartcn  Politique,  pui^  qu'on 
yvcrra  par  lescuenementSjtcut  ce  que  le*  au- 
tres ne    nous   montrent  que  par  règles  ;  & 
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dans  Tcftrc  des  chofcs>  ce  qui  n'auoit  iamais  cfté 
qu'en  idic  .-mais  ie  craies  bié  qu'il  ne  foirpoint 
de  plume  affez  forte  ,  pour  pouuoir  s*cflcucr 
fihaut:  &i*ofemcfnicdircqucvous  feulpouucz 
bié  faire  voftrcimagc.Ouy  MONSElGNtVR, 
c'eft  de  voftrc  maiu  que  vous  ucuez  attendre 
rimraortalitc,  que  les  autres  vous  promettent, 
2c  que  vous  méritez  auec  caat  de  luftice.  Quand 
BOUS  aurions  des  Apclles  &  des  Phidias.&qu^ils 
cmployeroint  les  plus  viucs  couleurs  de  la 
peinturc,i'or,  le  marbre,  le  iafpc,  &  le  porphire, 
pour  vous  faire  dcstablcaux  &  des  ftatucsj  tout 
cela  ne  feroit  point  aficz  fort  pour  defFendrc 
la  cloire  de  voftrc  Nom,  contre  les  iniurcs  du 
temps.  L'«xpcrien€c  nous  fait  voir  qus  tous 
CCS  Arcs  triomphaux  qu'autrefois  on  auoit  cfle- 
ucz  ,  pour  «ternifcr  la  mémoire  de  ce  mefme 
C  iï-  S  A  K  que  ic  vous  prcfcntc,  ne  nous  don- 
neroint  que  de  foiblcs'marques  de  fa  grandeur 
&  de  fa  vertu,  fi  fcs  Commentaires  ne  le 
fnifoint  reuiure  en  U  mefmc  fplendeur  qu'il 
cftoit  en  les  cfcriuant.  Souffrez  donc  (Monfci^ 
cncur)qucic  vous  coniurc  à  genoux  auront 
de  toute  la  Fraace,  de  vouloir  imiter  cet  lUu- 
ilre  Dift3teur  ,  &  de  trauniiler  vous-mcfme  a 
voftrc  L^oire,  puis  que  vous  en  eues  feul  capa- 
ble •  afin  que  tous  les  fiecles  fuiuans  cro- 
vent  auffibien  que  moy  .  lors  qu'ils  ^PF^"- 
drÔtlcs  miracles  de  voftre  vie  ,  que  fî'leGrad 
CiES  AR  fuft  vfnu  dans  le  temps  ou  vous^ 
eftes,pour  acquérir  le  tiltre  glorieux  de  vain- . 
oucur  drs  Gaubs  ,  la  Couronne  qu'il  obtient 
noresc^ixnns  de  combats,  puroit  paru  fur  vo- 
ftre  tcfte  :  &  nou$  vous  cuirions  vcu  triompher 
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'd*Yn  homme,  qui  triomphoic  de  tous  les  autres. 
Mais  comme  on  ne  fjauroit  faire  que  deux  âges 
tant  cfloigncz  fc  reduifent  en  vn ,  ic  f^^is  du 
irioinç  ^ueccmefinie  C^SAR,  quipouuoit 
cftre  noftrc  captif  j  a  bcfoin  de  voftrc  prote- 
ction ;  ne  luy  refufca  pas  vnc  grâce  qui  luy 
çft  fi  ncccflairc,  car  ie  ne  doute  point  qui!  ncfc 
trouue  des  BRVTVS,  qui  le  perfccutcront  eu- 
,  ^ordans  moft  ouùragc  5  mais  il  les  vaincra  cous 
fans  peine,  pourucu  que  vous  le  regardicr  fa- 
worabicmét&que  vous  me  pctmettiés  de  publier 
^uc  vous  voulez  bien  que  ie  fois  toute  ma  vie. 
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L  eft  des  Tragédies  i  "  ammc  des   beautex,  '■ 
ferieufesy  elles  ne  plaifent  pas  ^  toitt  le  mon- 
de :  ce  genre  de  Vœme^  qui  n'a  four    objeU 
qne  d'efmêujtoir  les  pajftons,  &  de  donner  de 
r horreur  &  de  U  pitié  ,  nefçaurùiî  ejîre  li 
dittertifcment  de  ces  humeurs  entoilées  ^  qui  n'en 
penuent  troiiiier  qu'à  rifC^    ^jtflq.ue  fublitne  que 
fait  l'eÇprii  de  Seneque,jilujt  M  FléLUttleuria^e- 
era  dauantdge  :  &  Çahs  doute   Us  préféreront  U 
Tiéilfueté  ^  de  l'vn,   à  U  magnificence   de  l'autre. 
Mais  pour  moy^fani  condamner  lefentiment  de  per- 
fon^e^  pour  authorifer  lei  ;j^4fpi  • /«^    ^^'^^  vienve 
demaraifony  'ou  de  mon  tempérament ,  t^d^liiouë 
qi*elèPœme  %raue  ,  attiré  mon  inchnation  toute 
entière  :  (2^  que  Urne  faïiyiolince  ^  lors  qu'on  me. 
voits  trauailieryfur  vnfujet  qui  nel'eft  pas.  Com- 
me toutes  les  chofes  qui  font  en  la    nature  ,  vont  à 
leur  centre^  auec  vne  merueilleufe  facilité  ,  ie  fens 
bien  que  mon  génie  s'efleue  ,  plus  aifément  qu'il  ne 
s'abaife  :  «b*  que  le  pile  pompeux  me  cou  fie  moins 
tjuelf  popuUire.  Vay  plus  de  peine  à  faire  parler 
des  Bergen  que  d^s  Kois-^  &  les  maximes  de  U 
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Morale  &dc  UPolitiqitâ^  5'9frent  pliifiûjl  à  mon 
imagln4tl«n^  qiîe  U  »>  irunut  cetic  lambic  ^ 
douce  f<iç on  d'efcrtre  y    que  demande  vn  ouurMge 
Comique.  Ce  dipiours  (  Lcdcur  )  cjl  plus  vn  tf~ 
fe£i  de  ma.  crAÎnte  ,  que  de  ma  vanité  ,  &  ie  'veux 
pluftofl  exctiftr  mes.  autres  pietés,  que  de  louer  celle-^ 
cy.  Ce  n'eftpas  qua  ie  la  iuge  Abjulument   mauuaije^ 
mon  opinion  parculîere  feroit  trop  trgueilleuje,  fi 
êtle  vouloit  combattre  lagen€ralle:&  ie  ne  mettais 
iamaisau  iour^vne  choje  que  t'en  croiroii    indice, 
lefçaybien  que  cejle  Tragédie  eft  dans  les   Règles; 
qu'elle  n'a  qu'vne  princip,ale*a^io,ou  toutes  les  au^ 
très  aboutirent,  que  la  bien-feanee  des    chofes  s'y 
voit  affeT^obferttét'^  le  Théâtre ajfe-x^bien  entendu-^ 
&  lespenféesy  &  la  locution  ,  afe-^  proportionnées 
à  la  grandeur  de  mon  fubiet-^  &  qu'en  fin,  fi  ie  dois 
tirer  quelque  gloire  de   laPoëJle,   il  faut  que  cet 
ouurage  me  la  donne.  Mais  auec  tout  cela ,  ie  t'ad^ 
uouë   que  ridée  qu:  i'ay  concèuê  de  cet  Art ,  efi  fi 
haute,  que  mis  paroles  n*en  fçaurtit  approcher  :  & 
qu'àtareprefentation  de  mes  Poèmes  ,   ie  fftis  ton- 
fioursle  moins  fatisfAicî.He  t'hnagijtes  donc  pas,  de 
voir  vn  Tableau  fiay,  puis  que  i'efcrisa  tous  cCux 
quipartentde  ma  miia,  SCVDERYfaifoit  cette 
Peinture;  ^  mon  pas  iamak  A  fait  :,tant  il  efi 
vray  que  i'^C^ube  mieux  que  it  n'aebtue,  &  Tant 
il  eft  certahn  que  ie  le  connois.  Ju  refte ,  ie  dois 
t'aduertir  ,  que  ie  fay  dire  des  chofes  A  Brut  us,  que 
iH'iftolre  met  en  la  bouche  de- Decimus  Brutus  Al~ 
bmus  ,  mais  ne  crois  pas  que  ce  rapport  de  noms  ait 
embrouillé  mon  iugement,&  m'ayt  fait  prendre  l'vn 
pourVat^tre  :  i'^y  trop   efludié  Plutarque  ,  pour 
tomber  en  ce  fie  erreur,  dontie  ne  fuis  point  capable^ 
Mais  c'efi  vn  deffcin  qui  regarde   le  Théâtre^  & 

^-  - 
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qu^tpour  faire  mieux  agir  le  principal  Aôfeurl  s* cf- 
carte  vnpeu  de  la  vérité ^  tUnt  vue  cboft  de  nulle 
importance,  le  ffay  bien  que  Brutus  à.  des  Se5ta^ 
teurSy  quineietrouuerânt  pas  b»n,  mAts  outre  que 
i'tfcriifiub'x^  vne  Mtnarchit  <dr  n9n  pds  dans 
vne  République  y  te  eonfeje  que  ie  nUy  pas  de  ce 
Jiêmain^leshauts  fentimens  qu'ils  en  »nt  :  car  s'il, 
ûimoit  tant  la  liberté  de  fa  Patrie  y  ie  trttune  qu'il 
deutit  mourir  auec  elle^  après  U  perte  de  la  bauille 
de  Pharfalle^  fans  attendre  ceile  de  Philippes,  Une 
démit  point  deuenir  le  flateur  de  C  a  s  a  r.  ,  pour 
s'en  rendre  après- l'afaiin;  eu  pluflofl  le  Parricide: 
&s*ll  aimdittant  U  Philofophie^  il  deuoit  finir 
fans  luy  dire  des  iniures  ,  &  ne  pas  faire  voir  qu'il 
ne  voulait  efrcfage^  que  lors  qu'il  efioit  heureux. 
Mais  i'ay  tort  de  fonger  aux  fautes  des  grands 
hommes  de  l' Antiquité  ^  lors  que  ie  fais  impri- 
mer les  mien7ies  :  i^  i'aurois  plus  de  raifon,  de  cher- 
cher dequoyfaire'mnn  Apologie  y  que  leur  cenfure. 
Mais  ie  ne  veux  ny  te  flatter  y  ny  te  preucnîr  j  ie  te 
laijfe  ton  iu^ement  libre  5  &  ne  te  le  demande 
qu'équitable. 
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PROLOGVE 

LE  TIBRE,  LA    SEINE. 

LE  TIBRE. 

I'AY  traucrsélcs  flots  amers 
De  deux  ficrcs  &:  vaftes  Mers,  (  peine 
Auec  autant  d'amour  que  ray  fouffcrt  de 
O  riuagc  François/cUmat  heureux  &  doux 
le  ne  le  dis  qu'a  vous ,  ('  Seine. 

Q^i  fçauez  que  le  Tibre  eft  venu  voir  la 

Son  nom  fameux  qui  va  par  tout. 
Et  quidc  Tvn  à  Tautre  bout     ueillcs 
A  remply  FVniucrs  du  bruit  de  fcs  mer- 
M'ayant  charme  Tcfprit  des   beautcz  de 
Tay  voulu  que  mes  yeux  (ces  lieux 

EnfiifTcntlesteGnoins,  fans  croire  a  mes 

(  oreilles. 

Adorable  Diuinité 
Pardonne  à  ma  témérité,  (  extretne. 

Puis  qu'elle  eft  vn  cffe£l  de  ton  mérite 
Et  fors  en  ma  faneur  des  portes  de  Criftal 
De  ton  palais  natal  ,  qu'il  aime. 

Pour  monftrerà  mon  cœur  le  rare  obiedl 
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La  vague  s'enfle  ^  &  iclavoy 
Qui  s'cflcuc  Se  fe  mbnftrc  a  moy,(mon J<[ 
Mijs  wîle  qa  on  la  peint ,  la  pltis  belle di» 
Btqai  ne  cônoiftroit  de  fi  charmas  appas 
Ne  la  croiroit-il  pas 
Venus, ou  le  Soleil  fortatdu  fcin  dcrsdcî 

Le  Tibre  que  tantdeGiïcmcrf, 
Ontiacîiscouucrt  de  Lauriers,  (louange: 
Les  vient  mettre  ïic%  pics,&  chanter  ta 
Mail  quelques  ornemeS  qu'il  y  puiflccm- 
II  nefait  que  payer  (ployer 

Va  tribut  qne  te  doit  le  Daibc  &  le  Gage» 

'i  i 
Sois  pHs  iufte  entre  complihjenr. 
Pais  mieux  agir  ton  ingcmet,  (première. 
Puis  que  ma  gîoiife  vient  d'vnc   caufe 
0^10  a  mon  foible  efclat  rend  tes  yeux: 
Que  ic  fera  LOVIS  ,  (esbloiiis 

Luy  de  qui    ma  fphndeur,  emprunte  fa 

iu'rjcrc  î  . 

.  •  ^'-^ 

^  Otiv  ce  n'eft^qtie  parce  gradRoy  '^'  ' 
Qu^c  rVniucrs  parle  de  moy  \  (la  terre: 
SonN  m  porte  le  mien  aux  deux  bouts  de 
Les  pÎMs^oingtains  CUgaats  ,  &  les  plus 
Sont  d»  (îa  préparez  (feparez 
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Ny  tes  Confuls,  ny  tes  Cacfars,^ 
K*oaC  iamais  couru  les  hazards ,  (      dre: 
Où  s'cxpofc  le  cœur  de  ce  icune  Alexan- 
Sa  indomptable  main  (  en  donnât  le  trcf- 
A  fait  plus  de  combats,  (p^s  ) 

(^*on  n  en  fit  autrefois  fur  les  bords  du 
Scamandrç. 

Ne  connois  tu  pas  RIGHELIEV? 
C^uoy  /  cctiliuftre  dcmy  Dieu,  (fameufc^ 
N'auroic-il  point  d'Autels  dans  ta  Rome 
Luy  qui  par  des  hauts  faits  qui  n'ont  point 
Et  p«r  fes  bons  confcils ,  de  pareils, 

AvaincurOccan,rEriclan,  Se  la  Mufc. 

• 

*    Toy  qui  viens  de^qyiittcr  la  Cour 
Ou  le  Dieu  des  Eaux,  fait  leiour,       tune? 
N'auras  tu  point  appris  ce  que  pût  fafor- 
Qjiand  pour  venir  à  bout  de  ce  Sicgcim- 
Sa  prudence  fit  tant  ,  portant , 

Qji'clle  enchaina  les  vents  ,   &  captiua 
Neptune.  '      -* 

Demande  aiix  isionts  audacieux:, 
De  qui  le  front  touche  les  Cieux, 
Si  leur  fermeté  cède  à  celle  de  fon  amc: 
Les  Alpes  te  diront  qu'il  luy  falutdomptct 

(Aaantque  d'y  monter)  flame* 

Les  rochers  >  les  torrens .  R-  1^°  iv**    ^'  ^^ 
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Mais  ic  parle  de  fcs  exploits^ 
Ecic  manque  defîa  de  Toix/   (  cft  fermée 
Leur  nombre  m'efpouuantc,  &  ma  bouche 
Appreuuc  moa  filencc  &  ne  defire  plus 
Ces  difcoursTiiperflus,  mec. 

Situ  les  doisf^auoir,c'efl:  delà  Rcnome- 

Ellê  pourra  t'apprcndrc  encor 

Q^u  ApoUon  a  fa  lire  d'or,     '  (  raie: 

Parles  biens  qu'il  reçoit  de  fa  main  libe- 

Et  que  ce  grand  Hetos  ,  cftime  les  !ncuf 

Fait  cas  de,  leur  douceurs ,  (Soeurs, 

Et  leur  dône  àchâter  fa  gloire  fans  efgalc. 

•  • 

Aufîi  iamais  Icsdocles  mains, 

Soit  des  Grecs, ou  ft)it  des  Romains  (idc'c 

N  onttracé  du  biciîf-^dire  ,  vne  fi  haute 

Et  iamats  Euripide  en  voulant  Tefgaler, 

N^cuft  point  fait  bien  parler  , 

Herodcs,  Sophomsbe,  &la  dode  Medee. 

Auiourd'huy  mefme  en  toutes  parts. '^ 
La  mort  du  premier  .des  C  ^^  S  AR  S, 
S'c  va  faire  admirer  noftre  Scène  Tragique 
Tarde  vn  peu  fur  mes  bords,  ou  pour  te 
le  veux  te  faire  ouïr  (  refiouifi 

Tout  vn  peuple  rauy  de  voir  ta  Répu- 
blique. 


--^      PROLOÇVE    .        i^ 

f    V,  -^   - 
S'il  te  plaift  ,    l'y  fuis  refolu  j 
Toncommandcmcntabfolu  (iBl^cc 

Ne  peut  tceauer  en  raoy  qucdc  Tolxci- 
Plôgcons  nous  foubs  les  flots  qui  crai^nêc 
Trop  heureux  de  t'y  voir,  (ton  pouuoir 
ro'ublierélituveuxlelicu  de  ma  uailTice 

l^  'S  E.  I  H  E, 

Nos  païs  ne  le  fouffrent  pas 
Le  jfort  appelle  ^lleurs  tes  pas  5   (peine. 
Mais  pour  nous  feparèr  auecque  moins  de 
Sçache  que  le  deftin  m'a  fait  lire  en  fcs 
C^i'vne  féconde  fois,  (loix, 

Il  veut  ioindre  nos  L  I  S,  &  ton  A  I  G  L  E 
ROMAINE. 

Suy  le  rcfpc^ ,  &  le  defir , 
Et  viens  voir  aucc  que  plailîr ,  (riiomc: 
iRICHELIEV,  dot  refprited  au  dcffus  de 
Et  confefle ,  en  voyant  ce  diuin  C'ariinal, 
Q^il  n'eut  iamais  d'cfgal  , 
Parmy  cçs  grands  Hcros    qu'on  adoroit;  a 

Rome, 
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ÊRVTE,  CASSIE,  PORCIE, 


5  CENE     PREMIERE» 
BRVTEi     CASSIE. 

NE  delikerêns  plus,  le  fort  en  eft  ietè  l 
Véxcf^de  preuêyameeft  vnelafchetê 
Il  fautpùur  cf  grand  coup  choi[irn$u- 
ri  opportune  y 
U  puh  t'abandênnejr.  âux  mhs .  dt  U  fortune^  j 
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FUau  desfolbl€sefprfts.,:y  iniAge du iàniit'i 
Vous  choque\vn  aeljein  quint  fçAurêitihângtr  ^ 
Il  eft  iufie ,  il  efl  bexu,  t*efi  (C  qite  ie  dmdnde: 
Ma  main  ,  refiilusm  nuHS,  j  l*honntur  nous  le  ton» 

mande:  C>    ,.1 

Monjirons  le  mtÇme  cœur  qu'ènt  mon Jlré  n9SfâreSy 
Eiqut  2è'Ncm  de  Brute  eft  fatal  aux  Tyrans. 

iC  A  S  S  I,E.      , 
îeune  &  vaillant  Ueros ,  de  qui  là  Republiquç 
Efpere  fa  franchife,  &fafplendeMY  antique. 
Tu  veu^  future  vn  eheminque  les  tiens  ont  battu  y 
Comme  illufire  hereîier  de  leur  haute  vertu-. 
TourfniSy  braue  Guerrier  imite  leur  memtire  y 
Car  le  ruefme  labeur  fatqUiert  U  TUfimegl  ifre-y 
-pour  àeuoir  l'entreprendre  U  ne  te  rhênque  rien: 
Vers  thy  fe  tetirîfi  l'ôeil  de  toits  Us  gens  de  biex: 
Fuis  qu'vnnouueauTarquînâinfi  mus  perfecutei 
Fais  voir  qu'on  trouue  enctre  vn  véritable  Brute^ 
j.miemy  desTirans^de  quiVauthoriti^y  ^    . 
y  eut  opprimer  le  peuple.  &  nefire  liberté^ 
FaisVffir  qu*vnftecl§  infâme  ,è»  fpy  fit  nâiftre  vn 
>       homme ,  ~   ■•-- 

Dkne  de  la  candeur  de  la  première  R#w^ 
C      ^  ^  '^'RVT  E. 

tei  peuples  que  le  ffrt  afoubfmis  à  des  R«iVÎ 
Knéoiueu  reuérer  U  perfonne  &  lei  loix ,  \  ^     ^ 
C'eft  U  monfentiment ,  &  te  tiens  que  fanslertme^ 
On  ne  peut  renuerfer  vn  Throfne  légitime: 
J^fais  Ccefar  eji  inlufie^  en  nous  voulant  oftet    ^ 
Ce  que  tous  les  threfo^sne  fçauroint  atheter  «^i^' 
D'efgal  il  fe  fait  Maiftre ,  &  Tiome  enfin  tremfie^ 
Voit  hie  çue  ^'eflpourluy  qu*elle  M  vaincu  Popeti 
^e  c'edoint  deux  Kiuaux'efgalement  efpris, 
^ifâifoint  vn  $omb0t  dont  elle  eflêit  le  pm^ 
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^uîls  âuêint  mejme  but^  &  vouLoint  entrcprcdre 
Vojier  la  liberté,  feignant  de  la  dtjj'endrc. 
De  forte  ^u*efi  iem  gAtn  neus  ne  pounioTn  gaigner^ 
fuis  qu'ils  Muoitnt  ttus  deux  le  fleJJ't  i?}  ele  régner^ 
Et  que  de  quelqtte  part  queufi  panel  é  la  balance, 
Hême  àeuêit  jêuffrir  la  mtfme  violence. 
O  droiSl  1  6  bonnes  moeurs  ô  \  iujîice  dis,  çienxl 
Combien  peu  tous  refpeÛe  vn  coaur  ambitieux? 
Et  dequoy  n*eft  capable  vneame  defregletï 
^uandpar  l*efcl^t  d'vn  Sceptre  elle  s'ejl  auenglée 
^uels  crimes  n'ont  commis  ces  Tigres  ijthumai?is} 
K'ont-ilspas  oublié  qu'ils  e fiaient  nais  Romains'^ 
Et  l*ors  qu'its  difputoiht  la  puifjance  Koyalle, 
H'oni-ils  pas  fait  toupîr  les  plaines  de  Pharfalle? 
Moymefme  (  6  fouuenur  l  plein  de  rejfentiment  J 
Ay  veu  des  flots  de  fang,  &  des  monts  d'ojfemensy 
Et  pour  atteindre  au  but  de  leurs  folles  enui  es, 
J.es  Parques  ont  tranché  plus  de  cent  mille  vies, 
tia'Cafar  I  ô  Tiran  l  c'en  tfl  trop  enduré^ 
Le  Ciel  veut  ton  trejpas,  &  Brute  l'a  iuré-, 

C  À  S  S  I  E. 
lîa  Villufire  ferment,  ha  .'  là  belle  entrepyifel 
f'ejî_  de  ce  fie  façon  que  l'on  s'immortalife. 
^Voîla  ce  grand  deffein  digne  d'eflre  admiré 
':^uj  de  tous  les  Komains  s'eft  veu  tant  de Ji ré 
EaUU  ambition.,  4f  te  fiable  folie  y 
'^ii  couftes  tant  de  fan  g  à  lapauure  Italie, 
Aîonjîre,  à  qui  l'P'niuen  femble  encor  trop pgîft^^'2 
Viurfaouler  pleinement  ton  auide  appétit 
Voicy  le  dernier  iouir  de  ta  rage  homicide 
te  bruit  4enosfpufpirs  vient  d'efueiller  AUidel 

f         'V  r 'BKVT  v^. 

via  !  tu  me'tyaîtes  mal^rare  &fidelle  /Imy^         \\ 
\Uon  coeur  ejloit  pinfff,  mais  non  pas  endovmy^ 

ir"  ' 
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j/  pefe  tneurement  tout  ce  qB*U  fe  propefe  "^ 

Etfouuent  il  apty  qnir  iuge  qu'il  rtfoje^ 
Vn  ^ejfein  ferilleux  fe  doit  examiner  , 
Mtcen'ejîpasûjfe^que  deVima^iner,  -       'A 

Il  faut  en  voir  Ufnprtmiey  flWf  i*y  ft^udre»,^^   'J^ 
Vn  Ijcn'.me  préparé  ne  eraiHdycitp^s  lafoiti^^'       ; 
Ce  qu\onpenfe  en  tumulte  eftfujet  à  fatUir,  ^   ^    " 
^ar  le  moindre  accident  qui  nous  vienne  sjfailltr^ 
Mais  auant  qu'entreprendre  vrit  hdutè  aduenfurfj, 
^andvnfolide  efprit  s'en e^ fait U  peinture^ 
iKÏenTie  l'efonne  plus,  ny  faible^ ny  fnutin: 
jl  Uit,&  laip  faire  ûHfuprémedcflîn:      _     ^,.  ^   ^^ 
C'eftl'cflat  eu  iefuisybruue  &fûge  Cêfjie.     . ^  . 
Mais  ce  don  vient  du  Ciel ,  &  ie  l'en  rewercte,  ^ 
Faifons  voir  ce  que  ptut   (  aux  Kcmains  eshahfs) 
Mt  Vawour  de  s  -vertus  y  Scelle  du  pats 
-Et  rc foins  de  faire  vn  A^t  iftemcrabley 
Tafcbsns  de  prendre  vn  lieu  qui  naksfoitfauorable 

•  .C  A  S  SIC.  \         ^  ,,,-., 
Tour  Muoîr  fars  péril  ne ftre  comihun  repos,     . 
le  Sénat  (ce  me  ftwble)  eft  le  plus  f,  propos,   ,. 
S  a  garde  ailleurs  par  tout  le  fuit  conin  e  fen  mbre:  : 
Mais  là,  comme  en  vertu  nous  le  pâjfons  en  rembre 
Si  ta  wain  feulement  vent  fpferfon  trefpas^ 
celle  de  nos  amis  ne  nous  wanqucrapas.  .  ^ 

riifçAis  bien  qu'ils  font  frrf  s  defuiuretafortuyif^ 
E  t  d'auoîr  le  dntfer,  &  la  flojre  commune: 
Mais  quelefl  ce  dangerl  ft  chncunejîpourtey: 
Btft  ttus  ^nt  horreur  du  fmfle  nom  de  J\oy  ? 

BRVTé,/         .        ^.,     ^ 
^Cejle  telle  efperance  eft  encore  tnterfAine:    *  ^        : 
Le  Captif  à  U  fn  s*aceoufiuvie  àla  chainey  ^ 
70ut  mal  par  habitude  ejt  facile  èfouffrtr,    .  „  ^ 

^^  ^        ,     (^      .  r r*      Plus 
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Plus  qu*vn  remède  amer  qu'o  îafçhe  envain  d'offrir 
Ces  (oeurs peu  généreux,  ces  âmes  dbaiffées , 
^ue  rhon'/.eur  a  quittex^^  qyte  la  gloire  à  iaiffées: 
Ce  faible,  &  lafcht  peuple,  âpres  auoir permis 
Tout  ce  qu'ont  defiré  fts  mortels  ennemisy 
Au  milieu  au  péril, [c  croit \ur  le  riuagè^ 
Et  baife  encore  U  main  qui  le  met  enferuage, 
D'ine  feinte  douceur,  d'vnfousris  attrayant^ 
L*adrcJ]e  de  Cgfar  le  pipe  en  le  voyant: 
Sa  rufe,  fon  efpnt ,  [fait  defguifer  les  chifes^  * 

Et  cacher  finement  les  fers  deffcus  iH  rofes. 
Vor  dont  il  eji  prodigue  ,  eflablit  fin  pouuoir  , 
Et  fa  main  dênne  tout,  afin  de  tout  auoir: 
De  fêrte  que  le  peuple  ayant  priscefte  amorce, 
Agir  contre  foy  me/me,  authorijefa  force^ 
Lny  prépare  le  îhrofne,  &  l'excite  à  monter^ 
Deuient  fouple,feruile,&  fe  laiffe  dompter. 
Ainfi  quelque  dejjein  que  noflre  vertu  prene  y    -  * 
Ces  efclaues  d'vn  Eoy  banniront  cette  Ketne^ 
Seront  contr'eux  pour  luy  :  mais  fans  plus  difcôurir 
Libres  nous  femmes  nais,  libres  il  faut  mourir^ 

CAS  S  TE. 
Le  temps  nous  produira  fes  efe^s  ordinaires: 
Brute  ie  co^nois  bien  l^amour  des  mercenaires^ 
CteCar  ne  viuarrt  plus,  ces  amis  d'intereft, 
Approuuerontfa  mort,enbenîront  l'arrefl. 
Et  vrais  Caméléons  plus  changeans  que  Neptune^ 
llsfuiuront  leparty  qaeCutura  la  fortune, 

B  R  V  T  E. 
Il  n'appartient  qu'aux  Dieux  dt  fç auoir l'âduenîr 
Commençons  toujîours  bien,  &  laiffons  (es  finir, 
ï^ofîre  prudence  efi  courte,  &  la  leur  infinie -, 
Ellefera pour  nouSy€9ntre  ia  tyrannie:  . 

C  -ï 
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Leur  bonté  les  oblige  en  ce  prefhit  bêfoiTi, 
Ve-voirnojtre  conduite  y  &  d'en  prendre  le  foin, 

CÂS'SIE. 
l^aHS  mefmes  conduifons  nos  faicfsy  &  nos  armées: 
Keus  feuls'pcuuoils  fgrmernos  bonnes  defiinées, 
Bnite^  s'il  cfi  des  Dieux,  ils  s'occupent  ailleurs, 
jg^'.i  nous  rendre  contents,  &  nosdejiins  Meilleurs 

BRVTE. 
L'on  voit  en  tes  difcours^Von  9it  en  mes  repli- 

ques, 
La  SeCîc  d'Eplcure,  &  celle  des  Stoïques: 
Mais  pourtant  nos penfers,  ennemis  destiranSy 
y  ont  envn  mefme  lieu,  par  [entiers  différents, 

C  A  SSI  È. 
Mets  ta.  main  dans  lamienne-j  Icy  ie  te prorejîe, 
(Et  [oit  noftre  aduenture,  ou  profpere,  ou  funefte) 
De  fniure  déformais  ta  fortune  &  tes  pas, 
Soitqucîu  veuilles  viure,  ou  courir  au  trefpar^ 

BRVTE. 
Dieux  iufies  !  Dieux  vengeurs  Unnemis  du  pariitre 
Efcoute\_nos  ferments ,  Brute  vous  en  coniure: 
T uJiiffeT^l'infraRtur  qui  manquera  defoy, 
*Eî  ftie  Vaba^ndonne^  ô  Dieux  \foudroye\moy  , 

C  A  S  S  I  E. 
Brute  en  donnant  fen  coeur,  prend  celuy  de  Caftf. 

BRVTE. 
Trifues  de  ce  difcours-,  voicy  venir  Poreie: 
Va-t'en  voir  nos  Amis,  ie  tefuiuraydeprés, 
Canrannéde  Lauriers  tu  couHCrtde  Cyprès. 


DE    C^SAR  .23 


SCENE     II. 
PORCIE,  BRVTVS. 
PORCIE. 

£   me  dirc':^  vous  foint  qutlU  hU' 

meur  folitai  re. 
Vous  eJÎ6igne  de  moy ,  vous_  oblige  à 

vous  taire} 
j4iine%^vous  reconu  mon  efprk  indif- 
■  cret. 
Capable  en  trahijjant,  d'vfer  mal  d'vnfecrety 
Èruieyi'il  a  commis  vue  telle  imprvdence, 
Triue^jle  de  l' honneur  de  vojlre  confidence -^ 
Ayant  bien  mérité  ce  tMJie  châflimenty 
len'appelleray  point  de  voftre  iugement^ 
Je  fuhîré  fans  plaindre,  vn  Arrejt  légitime-, 
Mais  que  ie  fçachv  mu  moins  l'efpece  de  mon  trime: 
Je  ne  m'en  fouuiens  pas  :  &  loing  d'y  confentiy, 
Sans  fcàuoir  quel  il  eft,  t'en  ay  du  repentir, 
.       ,  BRVTE. 

^^  Ual  que  tu  fondes  mal  tafoible  cariieâfure: 
"  Lap^ine  queiefens,  eft  d'vne  autre  nature'. 
Le  corps,  &  non  l'efprit,  en  ffuffre  la  rigueur}    '* 
J^>  ie  ne  fçay  point  l'art  de  te  cacher  m»n  coet^r^    -^ 
^Defpuis  neuf  eu  dix  iêurs'vne  àêuleur  eonfuje^     /•': 
èiepriue  du  fommeil  que  la  nuit  merefufe: 
Certaine  pefanteur  ectupe  tous  mesfens^ 
Bt  i' ignore  le  n»  m  de  ce  mal  que  iefens,  ' 

a_3. 
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PO  RCIE. 
^ue  la  feinte  meJJ'ied  à  l'ame  genereufe} 
On  iejhis  crîminelic,  oh  iefuis  malheurenfet 
youi.pcrde\ic  rtpas,  vont  ferde\le  repos^ 
Desfaitfpin  continus  tranchent  t9us  vos  propos. 
Vous  rCjne-^en  tons  lieuXy  &  ctntre  voftre  vfage 
rne  morns  trifleffe^  eft  peinte  en  ce  vifage: 
C'eficcqu  on  ne  fait  point  pour  vn  mal  inconnu, 
It  nous  doit  adueniry  ou  n$U5  efl  aduenu. 

BKVTE. 
Juft  peu  l'vn  que  l'autre 'y  &  c'ejl  se  quit'oblige*y 
A  ne  t' affliger  pasy  croyant  que  te  m'afflige.  \ 

P  ORCiE. 
Ha  )  ne  conte fle\ptusy  cêntentei^  mes  deftrs: 
^oy  l  n'ay-ie  point  de  part  aux  maux^  comv^e  aux 

pUifirs? 
^oy  i  vojîre  ame  cnit  donc  quelque  emnuy  qui 

la  tienne  y 
^ue  le  vice  dufexe  a  pouuoir  [ur  la  mienne: 
^ellene  jcauroit  taire  vn  fetret  importante 
Brute  s'il  efl  ainfi^  que  ie  meure  à  rinfiant: 
Ne  me  regarde\plus  que  comme  vue  infidelle, 
J^^elcouîe^pasma  pUinte  ,  ou  bien  vous  mocque^ 

d'elle 
Mais  fi  çettti  amitié  qui  itiinoit  nês  efprits, 
(  ^i  dure  par  Vefiime  ,  &  meurt  par  le  mefprîsj 
S  ubfifte  encore  in  vous  :  iMge%^mieux  démon  ami  y 
Et  fcachc%^  que  Vorcic  endurer  oit  tâflame, 
Auant  que  defcouurir  ce  qu'elle  doit  cacher 
Et  que  pour  voir  (on  coeur  ,  ilfaudroit  V  arracher 
Arb?tres4uprefent,&  desch9fcspaffees, 
^jnfeuU  ain\p6uuoir  de  lire  en  nos  penfées  , 
Vieux  iujîes ,  vUmx  cltmfnu  ,  ptmtltt\  amour- 
d'buyy 
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^^e  Brute  y  puijj'e  voir  l'amour  que  i'dy  pour  luy^ 
j4fin  que  te  puijfe  croire  en  U  voyant  extrême , 
Qu^me  dire.vnfecret^  c'ejt  le  dire  à  tuy-mefme. 

•    BRV  T  E. 
Hâ  l  c*efi  trop  ;  te  me  renis  &  centre  mon  dejfelrr, 
Toit'zjle^  &  ton  amour^  \*en  vmt  m'ouuyiv le fein, 
Connoijfant  tonpiuuoir  ,  tu  me  fais  violence -y 
Car  ce  n'efl  q'uk  regr:t  que  te  romps  manjilencei 
Mais  comme  i'en  vfois  pour  ne  pas  t' affliger  , 
Je  le  quitte ,  de  peur  de  te  defobliger, 
f  repare  ton  oreille  j  excite  ton  courage  j 
Et  inge  dans  le  port  y  quel  doit  eflre  l'orage-. 
Srache  que  ie  m'apprête  à  faire  9n  coup  fi  grand  , 
^^ilfdit  prejque  trembler  là  main  qui  l'entrepred. 

P  O  RCl  E. 
Mon  cœur  n'efl,  point  outré ,  ny  ma  paupière  huniide, 
La  fille  de  Caton  ne  peut  eflre  timide: 
Fats  agir  ta  prudence  j  elle  futur  a  ton  fort , 
^uind  il  deuroit pajfer  parles  mains  de  U  mort, 

B  R  VT  E. 
0  d'vnpere  excellent,  excellente  héritière  ! 
On  void  qu'il  t'a  laijfé  fa  vertu  toute  entière: 
(FertUy  que  dans  fu  fia  l'Vniuers  admira) 
£t  qu'il  tefitfortirde  ce  qu'il  defehira. 
L'amour  dt  fon  pais  qui  luy  coufla  la  vie  , 
Aie  fait  future  fes  pas ,  me  donne  mefme  enuie  , 
Et  pour  dire  en  vn  mot.  tout  ce  que  i'ay  penfé  ^ 
Etfuisprefl  dacheuer  ce  quil  a  commencé . 

P  O  RCIE. 
"N'attendes  pat  de  may  des  marques  defoi'^leffe  , 
le  hay  trop  le  Tyran  ,  il  vous  choque  y  il  me  bleffe 
L'image  de  Caton  qui  mt  Cuit  en  tous  lieux  , 
Semble  offrir  fon  poignardy  &fonfang  à  mes  yeux  : 
Mais  Brute,  ma  douleurn'efl  pas  fans  allégeance 

c  3 
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Vn  extrefme  pUiftrfe  troque  en  la  vengeai; ce: 
Et  lolng  d'auûir  des  pleurs  capables  d'arrefier, 
J'en  yejpandrois  plufloft^peurvoiisfoiliciier. 

B  R  V  T  E.    .       • 
0  mr4cle  lo  grand  coeur  \  a  qui  tout  autre  çede-^ . 
Dieux,  queie  [mf^puijfant^  puis  que  if  te  pojfede. 

P  O  RC  lE.. 
Ouy,  vousj  regne\feul  i  rien  ne  peut  l'afferuir: 
Et  ce  coeur  efivn  lieu  qu'on  ne  vous  peut  rauir» 

,       BR  VTB. 
Adieu,  Vheiirè  m* appelle  ^auan't  que  ie  tevo^e^ 
ïi  DUS  ferons  dans  l'exce-x^de  trijleffe  ou  de  ioye, 

^       P  O  R  C  1  E.. 
^'y»  ^*  v^yde  eepas  au  pied  de  nos  autels, 
offrir  des  voeux  pour  mus,  à  tous  les  immortels* 

.     .  BRVTÈ. 
Mncor  vn  coup  ,  Adieu '^ 

PORÇI  E. 
Moname  vpus  veut  future: 
BRVïE. 
C^eftfAit  î  Brute  ou  Ctef^r  s'en,  vont  cejfçrdejjiure^ 
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ACTE  n- 


LEPIDE,    ANTOINE, 

CALPHVRNIE,  CiESAR, 

BRVTE,    CASSIE, 

PORCIE,  PHILIPPVS. 


•T 


SCENE  I 

IL  EPI  DE:,,.$JÎ^'TOr^;E, 
LEPIDE. 

ACEyx  de  qui  la  main  gouuetne  /'P'?;;- 
«m,  ; 

Les  plus  ^^anis  ennemis  font  les  moins 
defcouuerts 
[La  douceur  de  dcfarfe  troHuerA  deceuè^ 
,Etfi  clémence  en  fin  n^auYà.  pa^  bonne  t^'ne^ 
V(?  rcgTier  qu'à  dtmy  c'ejl  nUeir  mnunais  itr^ 
Et  nojire  Di^ateur  en  fait  nop^oi^trop  p^„. 
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Vn  ealme  fi  profond,  m'afiigc ,  &  le  menace'. 
Jamais  Pilote  expert  n'aima  tant  la  bonace  : 
£Ue  porte  fouuent  C  lors  qu'elle  veut  changer) 
De  l'extrême  repos,  à.  l'extrême  danger, 
les  flots  les  p'usvnis  fontfubicts  à  l'êrage  ; 
yninjiant  voit  leur  paix  ,  vn  inflat  voit  leur  rage-, 
Bt  dans  les  grands  eflats ,  comme  en  cet  élément , 
M'ffms péril  fe  tromie  ,  &  mefme  changement. 
Tâfe  le  Ciel  {  Anthoine  )  en  ces  chofes  futures , 
^ue  ie  ''ois  trompé  dedans  mes  c^nie dures  ^ 
£t  que  le  grand  Cafar  (  a  qui  rien  ne  défaut  ) 
If'ait  point  de  précipice  ,  eflant  monté  fi  haut. 

ANTHO  INE. 
Je  tiens  que  ce  fie  crainte  a  la  râifon  pmr  guide; 
Voflre  aduis  eft  le  mien ,  fage  &  prudent  Leplde  ; 
Ce  fi  excès  de  clémence  a  défia  trop  permis 
Tout  doit  eflrefufpeÛ,  venant  des  ennemis: 
Et  de  quelques  bien-faiâs  qu'on  l^  réconcilie  , 
les  croire,  c'eft  foïblefe  ,&  l''s  aimer  folie. 
Celuy  dont  ce  difcours  a  formé  [on  ohiet  ,^ 
Torte  efcritfur  le  front  quelque  mauuais  projet  ; 
Son  humeur  [ombre  ,  &  noire  efi  vn  figne  viftble  ,^ 
^epour  troubler  autruy  foH  cœur  n' efi  point  pat- 

fihle  5  « 

Jl  rumine  fans  doute  ,  vn  deffcin  important  : 
Guy,  Brute  m*efi  fuCpeCi-.  ' 

LE  PI  DE. 

ie  vnus  en  diséutant. 

AN  T  H  O  T  NE. 
Jit  Cafar  neantmoins  en  aVame  charmée  , 
Se  repofe  fur  luy  des  f oings  de  fon  armée  , 
y^'a  iamait  de  penCers  qui  ne  luy  foint  outicrts , 
Et  le  rend  après  luy  Mâifire  de  Vyniuers. 
te  Sénat  d'autre  part  va  iufqu' à  l'infolencc  ^ 
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Et  pour  romore  Ça  chaîne  d  romr-'-  fon  Jtlence  j 
Murmure  ejfrontémcrit  contre  Le  Dicîatur  , 
Scpleint  difùti  poHUùir,  r appelle  viurpatur^ 
Et  t.'ifche  d'exciter  quetqae  dextre  hardie  , 
A  la  far^i'antefin  de  i^efl.  Tra^edt^, 
0  bonté  de  Cajur  1  ca4^  de  ma  do^l€ury 
Tu  le  ferai  vn  lourde  fun  propre  malMicr,  ^ 
Quiconque  tient  en  m.iia  la  palf^^tcc  -^i^'P^^^^ 
Estant  temp^,  en  tous  lieux,}  doit  tenir  lefpee, 
Tel  Prince  (i9it  éinoir  (comme  ceUy  d  Enfer) 
Et  le  Throfne  dé  flame  ,  &  le  Sce^^tre  de  fer  : 
Eîcamm:  ilefiferuy  par  la  feule  contrainte  , 
U  doit  s'enuirenner  de  terreur  &  de  crainte  :    ^ 
Abattre  les  plu:  grandi ,  q^i  choquent  fon  ponuotr 
Pour  conte?jir  le  refte  aux  termes  du  d?u^ir  : 
Et  de  iQur  infortuné  aurmentant  fa  purlfance  , 
Auoir  moins  defubie^îs  ,  &  plus  d'obcijance. 

•  L  EP  I  D  E. 
Ce  mil  ed  en.  vn  pntnt  qu'an  le  v^ut  cu'ter:^ 
Cx'ar  pèche  en  duu.eur  ,  m  lis  il  la  l-eu.t  quitter 
L'amitié  U  plus  franche,  edU  plus  eflimabie: 
Encefl(occa(l9n,lefilen8£,efî  bia^mMe:     ^ 
Varions^  mais  hardiment,  puis  q'i'iltn  e(i  fat; on: 
Et  haut,  dans  le  deffsin  d'^ffte'ller  li  raifum 
Cafar  mérite  biJ:n  vne  amitié  fidrUe, 
A  N  T  H  O  T  N  E. 
Allons  à  Ton  Palais  ou  l'heure    nnus  -appelle, 
Pâur  lefuiureau  Senat^saprcs  q^e  v.fs  propos: 
Auront  mis  fonefprit,  &  le  nofire  en  repos. 
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SCENE     II.      • 

CALPH-VRNIE,    C^SAR, 
PHILIPPVS. 

CALPHVRNIE. 

f\    V  feconr  mes  Amis  ,  des  Tigres-  fanguinaires^ 
.L~\''ExcrcenîfHr  Ccefur  leurs  jurciurs  ordinaires, 

C  A  E  S*AR.     ^ 
La  peine  qu'elle  fent ,  me  touche  de  pitié: 
Cefnnge^efîvn  efet  d'vne  forte  amitié, 
^^lii  peignant  mon  visage^  en  l'imfiginatiue, 
Luy  fait  tenir  certain  qne'ce  mal-heur  m'arritt^. 

C  AL  PH  VRN  lE.      > 
0  Dieux  !  rien  7it  s''9ppo(e^  à  c*  fanglant.  effort, 
'il  n'en  peut  flîK,  ilH<imbe.^il  fe  rkeu-i*iyid  efi  mort^ 

C  A  E  S  A  R- 
Il  la  faut  efueiUer,  refponde'x^moy  dormeuft. 

C  A.LPH  V  RN:I  E, 
^ui  m'appelle  ?  m  font  ils  reuene\  troupe  ajfreufe 

•       C AE  S  A  R . 
rous  Tnefwes ^r^nene^d'vn  affoHpiJfement 
^ui  nous  /i  fait  fonffrir  tous  deux  également, 

.CALPHVRNIE. 
F.(ice  vous  mtn  Cafar  ?  helas  î  e(î-ilpoffib!e 
^'ii^  vous  foye\viuant-^  &  quj  lefoisfenfiblCy 
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yous  me  veneT^de  rendre  vnfàuke  imliortanî  ; 
Vous  m^  reffufcite\^  en  -ùohs  rejj'ufciianty 
Et  pur  vous  &  pour  moy  a  force  ej't  d'ijfipée 
Vss plus  noires  vapeurs  dont  l'ame  foit  trompée^ 
Maïs  Dieiix}m'efl-il  permis  par  vnéifcours  flAteur 
De  mefpriferce  (oa^e  ^  l  appelé/'  mrdteur: 
Et  m' ayant  fi  bien  peint  va  a6te  fi  tragique. 
Le  dois-ie  croire  faux?  oufonge  proph;tique? 
Fous  dêJtt  la  volonté  re^le  mon  [enîimenî, 
Atfistex^m.i  raffion  de  vofire  iugement: 
lefens  bien  qu'elle  efifo.ible  ,  &  que  le  mahl'eporte 
Blles'oppofe  en  vain^  &  la  crainte  efi  plus  forte 

C  AE  SAR.  •  •    '-^^[peur 

^uny  !  vous  Uifj'e'z^vous  vaincre  au^K  effets  de  U  _ 
Vous quine combatex^qiic  contre  vm  v£peury 
Et  cet  efprit  foli  de,  en  jh  ^douleur  amrre. 
Ne  peut-il  fe  fauuer  des  maim  d'vne  chimère, 
Fuis  qu'en,  me  reuoyint  vous  dufx^de  l'ejfroy, 
Cephantoms'cft  plus  fûrt,ny  que  vous,  ny  que  moy. 
Mon  amour  s'en  o[fence,,  &  cem\fj)ris  labL-ffe: 
Tour  tefmoigner  la  vofire  ayex^  moins  de  foibiejfe; 
C  h  affe^v  ne  frayeur  qui  n'a  point  de  fu\et:         .    d 
Et  par  vofire  reilt,  mofirex^  moy  fon  ohiet.      . 

C  A  LP'H  V  RNI  E. 
Ha  !  ne cênferue-x^pas  ccfii  f^.tale  emûe: 
EfiouffeT^  ce  defir,[ivous  almex^mi  v'i  e  : 
'^e  prodige  efi  fi  noir,  qu'on  n'en  faut  difcou-^ir^ 
Le  feu:lpenfer  m'en  met  aux'  termes  d*  mourir-: 
Et  bien  que  ie  meplaife  en  mon  ohe'ijfance. 
Ce  que  vous  demandcx^n'efl  pd^  en  mi  pui(fance, 
Difons 'le  toutefois  :  'la  par  que  dans  fes  main'--, 
4  retranché  lesiours  duplus  grand  des  humains. 
Et  quoy  que  ce  mal-heur  ne  fubfîfie  qu'en  Congé, 
r#  crains  auee  horreur  c^funefte  mcnfonge. 
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O  Ivêus  qidpcnetreT^dans  vn  Ufchc  attentat , 
Bons  DUiixJauue\,Ca;a',p9urfauuenoiitl'Ejiat 
Sans  doigte  ilperiroH  de  délits  foninfortune^ 
Et  ddfortr^xii  u perte,  ejî  la  perte  cemmune, 

'     C  A  E  S  A  R. 
ces  voeux  Ufles  &fam5is  v itérant    in!'({ii*M  Ciel 
llspourroîiU  adoucir  vn  aftretoHt  de  fiel: 
Et  de  quelque  façon  que  le  fert  me  regarde^ 
le  me  tiens  afeuré  d'vne  fi  bonne  garde: 
fuis  qu'Us  partent  d'vn  coeur,  &fi  pur,  &  fi  net 
Mais  l'heure  du  Sénat  m'appelle  au  cabintîy 
©u'on  me  chnne  ma  robe. 
^  C  ALP  H  VRN  lE. 

H  J  1  ce  peu  ds  croyance  y 
Veut  oftifqùer  les  y  eux  de  vaftre  preu»yance: 
Cafary  vous  offufque\,d'vn  efprit  efionnc, 
Vn  aduerîi'ij''tment  que  les  Dieux  m'ont  donné.     ^ 
Ouy  les  Wux  m'ont  fait  voir  vojire  perte  apurée^ 
Si  vous  n'oye^les  cris  d'vae  defefperée, 
^ife  iette  àvos  pieds,  embrnfevos  genous, 
Etvtusconiureicy  de  prendre  garde  àv^us 
Cefonze  ejl  vn  efclair  qui  deuance  vn  tonnerre  y 
Vont  le  courroux  du  Ciel  ftmble  aduertir  la  terre 
Jieceue-^lecQnleildececêeur  affligé}      ^ 
Et  ne  vous  perdespas  pour  l'AUoir  neghge 
Aumnnsy  craigne%.vnpeu  le  mal  que  ^ef^upçonne: 
Soufra-,  que  tons  vos  gejf  s  fuiutnt  vofire  perjênne, 
Afin  que  leur  feciurs  vous  pulfe  guaranttr, 
Du  trifie  feniimcvt  d'vn  tardif  repentir. 

C  AES  AR. 
Cafarne  peut  rien  craindre,  &  fon  ame  affern^e. 
Voit  gémir  fou^fes  pieds  fa  fortune  ennemie: 
ldnfoU\vous  mon  coeuryperdc^ce  fêuuemr: 
£t  lalffous  au  d^rtnlcfoin  de  Vaintnin 
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Il  nous  faut  dniuer  oufon  vuloir  noits  mené-. 

C  A  LPH  V  RN  lE. 
O  !  Ufojbiefecoiirs,  qu'eji  la  prudence  humeiiHe,     " 


SCENE     III. 
BRVTE,     CASSIE, 
BRVTE. 

EN  fin  obtiendrons  noHs  le  fupréms  bon-heur? 
yoH'On  en  nos  Amis  vn  fentiment  dh'onnturf 
AS'tu  bien  ebfirué  les  traits  de  leur  vifage: 
2f*y  remarques-tu  rien  de  finiftre pyefage: 
Cette  fremiere  ardeur  efi-elle  dans  Icurfein?^ 
.  Ne  fuccombent-ils  peint fou\U  fai-x^ du dcjfein: 
.  ^'(tt4ls  point  mis  d^obflacle  à  leur  gloire  prochaine 
.  Leurs  efprits  font-ils  ioints,  far  vne  mcfme  Qhaifne 
'Vont-ils  d'vn  me fme  pied-,  l'auras-tn  blenpûvoir? 
\Et  breL  eiuiregne\en  eux,  eu  la  srainte^  oul'efptir. 

BRVTE. 
\  Jamais  tin  d'Orphie,  endêuceur  infime^ 
Ne  fut  Çt  bien  d'acard,  &  n'eut  tant  d'harmonie^ 
Ha  '.qu'ils  font  efloigne^de tapeur  du  trefpas 
Vnpuilfant  ignillon  follicite  leurs  pas: 
Etpareilsaux  Dauphins  qui  fautent  dans  l'sragf. 
Tous  ont  le  mefme  but,  &  le  mefme  courage^ 
Tous  regardent  U  mort,  comme  vn  founerain  bh». 
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Quiconque  ne  la.  eraint  3  ne ff aurait  crainâfe  rlen^ 
Ccfi pour  les  grands  ejprits  vne  pierre  de  t$uchey 
j4uf]i  tous  nos  amisy  îeiu^nyfRr  ma  bouche, 
^ue  cet  objecî  terrible,  aux  éHeurs  peu  généreux, 
h^e  peut  iamais  auoir  que  êtes  attraits  pour  tux: 
Et  qu'ils  Juiuront  ton  fort,  ou  funejle  ou  projpere^ 
luge  ayant  cet  efprit  ,  s'il  craint  on  s'îlefpere. 

B  R  V  T  E. 
Le  doute  que  i'enay,  71'eÇ,  pas  j ans  fondement  : 
*lel  homme  ne  craint  point  l'afpeU  du  monument, 
^jii  craindra  peur  J&n  bien,  pour  f on  fils  ,  pour  fi. 

femme: 
En  tsus  n'efciatte  pas  cette  fermeté  d'ame, 
^i pour  future  ihor.nejic,  oblige  en  lefaifant^ 
De  mettre  fous  le  pied,  l\tile,  &  le  plaifanty 
Il  eft  diucrs  degrcm^de  confiance;  &  de  force. 
Jl  ne  faut  pas  iugcr  de  î*a\bre.par  Cefcorce: 
L" apparence  efl  irovipeufe-,  &  fouuentvnamj, 
§j£on  efiime  parfait,  ne  l'ejîpas  à  demj. 
Le  tempi  fait  toupours  voir  ces  chofes  efclaircits: 
Teu  de  B'rutus  enfin,  &  fort  peu  deCaffies. 
Crois  auffi  bien  que  moy  ,   que  pour  de  fi   grands 

coups. 
Il  eft  peu  de  Romains  qui  foient  égaux  à  nous. 
Mais  grâce  aux  immortels,  ce  peu  nousfauorife: 
le  voy ,  ie  voy  défia,  le  bout  de  l'entreprtfe: 
y  nus  les  jlfires  bénins,  vont  au  gré  de  nos  vceux: 
haîbelle  cccafion,  monftre  nous  tes  cheueux 
Tuis  qu'on  te  tend  la  main  (te  rendant  fecourâhlt) 
l^ais  nous  auoir  du  temps  vne  heure  fauorable, 

C  A  S:SI  E. 
Auant  que  de  courir  le  plm  grand  des  hasards  l 
If  os  amis  affemhle^didans  le  champ  ie  Mart^ 
Défirent  îâ  preftnce  3  efptrant  qiH  ta  veuë^^^ 


DE  CAESAR.  ^5 

Jpprduuêra  léifoy,dûnt  leitr  ame  eft  pourueuè 
Ils  pc^fent  que  ton  veil  infpin  la.  valeur  y 
Et  que  ce  graîîd  courage  y  augmemtera  le  leur. 

éRVTE. 
Prur  cette  volonté  cjui  gouerne  U  mienne  > 
Il  n'efi  rien  d'impofibU,  &  rien  qu'elle  n'oblienne 
Il  eji  iujie,  allons-y:  voyons  cesvrays  Romains: 
Bt  ioignuHS  pour  l'Eftat,&K0s  coeurs,  &  nos  mains 
y  ne  dernière  fois  allons  pour  nous  rejoudrey 
Dabaijfer  vn  orgueil,  fi  digne  de  lafoudrc, 
Ouy  ouy.7i'abufojts  plus  d'vn  filence  dlfcret; 
Et  gardons  que  le  temps  n'ouure  hoftre  fecret: 
Mais  quel  dueil  eft  efcritfur  le  front  de  Porcief 


SCENE  IV. 

PORCIE ,  CASSIE^ ,  J.Ry.TE, 

PORCIE. 


o 


Punefleprefage  l  o  trifiepfophetiei 
CASSIE. 


Aurois'tu  defcouuert  et  deffein  important 

B  R  V  TE. 
Tân  efprit  en  ma  place,  en  aurait  fait  autant, 
le  lis  dedans  f on  coeur,  elle  voit  dans  mon  ame: 

^CASSIE. 
Vnfeçret  n'efpês  bien  dans  celuy  d'vne  femme. 
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De  quel  mal  JncoKnHj'ouf/ es-tu  la  rigueur? 

P  O  K  C  1  E. 
jy'vn  ma!  qui  vous  regarde^  &  qui  m'ofte  le  coeur: 
Btins  1  ciui  le  iYoïroiii  ô  ïrijîejfe  infinieî 
Les  Dieksfjont  ceittiC  roks^&pour  la  tyranme, 

C  A  S  SI  E. 
On  àireit  à  Vcuir^  que  le  Ciel  s'efl  ouuerî: 

P  O  R  C  I  E. 
leur  (curreux  s'eftfnit  voir  flu  Satrifice  offerte 

B  R  V  I  E. 
Fais  f!9us  ffauoir  ai  7fiof}?s  qui  tt  renddefoUe} 

P  O  R  CIE.    * 
Dûs  marques  de  mal-hfur  ,  en  U  bejîe  immolée, 
Ha  le  ru  te  l  le  deji'fn  sUppi-'fe  à  nos  eiefirs: 
Menace  vojîre  ûjie  ^  &  sie fruit  mes  plaijiny 

C  ASSl  E. 
Eflrange  aue uglemtnt de  cefecle  eu  nousfomme^: 
0  foiblcffe  d'efpritl  {tttpdité  des  hommes-. 
De  cro'nc  follement^  (  ue  leur  bieny&  leur  mal, 
Efi  efcrif  au  pculmon  d'un  cheiif  animai^ 
Mt  que  de  certains  Dieux  ,  les  troupes  a  famées  , 
Vienvevt  dfjjus  l"j4utelfe  paiflre  de  fumées. 
Oracle^  Sacrifice  y   augure ^vold*oyfeauXy 
Vieux  du  Cid\  de  l'Erfer,  de  la  terre,  &  des  eaux, 
JriueKtior.  hum^ir/e,  auffi  belle  que  feinte^ 
y  CMS  ne  me  dorrt^^  point  de  fentiment  de  crainte, 
le  per.eue  le  voile ^  &  defcouure  à  trauers, 
^e  rien  que  le  kafard^  ne  conduit  l'^ntutni 
Jugex  après  ce!a  de  vofîre  prophétie, 

B  R  V  T  E. 
Je  feray  îotipfiurs  Brute,  &  tny  loufionrs  Caj^e; 
Les  efcrits  à' Epi  cure  ortftduit  ta  râifon. 
Mais  t  oy,  fris  vn  dtuil  qui  n*eft  pas  de  j ai  fort 
Mon  coeur  tu  connois  bien  quelque  mdl  qui  m^yrtut 
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^ue  nous  fommes  trop  loingpour  regâigner  U  riue: 
Dans  U  lice  d'honneur  il  faut  aller  Âuhut, 

P  O  R  C  I  E. 
Ouy  Brute  y  c'en  ejî  fait-,  men  efprit  s  y  refoud: 
Il  fe  rit  maintenant  de  la  force  ennemie: 
y  EUS  refueille^en  moy  la  confiance  endormie: 
le  veux  aimer  lagloire,  elleplaifl  à  mes  yeux} 
Et  laijfer  l'aduenir,  dans  lefecret  des  Dieux. 
Alle\d§nc\mon  cher  Brute,  où  l*honnturvons  ap- 

SerutT^bien  le  publie,  efpoufe':^  fa  querelle-y 

E  t  quand  vn  bel  exploit  vous  aura  coMronne%^      ^i 

Oublie^ma  feiblejfe,  &  me  la  pardonne^j, 

BRVTE. 
,  Allons  cher  compagnêHy  prendre  cette  couronne: 
\Et  fuiurt  U  ifnftih  ^»c  U  vtriu  nom  Â9nnt. 
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C ^- s  A  R ,     A ÎH^TW  ®^I H-E,- 
■  LEPIDE,  PHILiPP¥'5yMV--: 

(:)>'INI  Y$f.  P^îHNi.  A  R.IE- 
PORCIE. 


SCENE     PREMIERE, 

• 

CiESAR,    ANTHOINE, 
LEP-IDE,  PHILIPPVS, 
CitS  AR. 

"T-   NT  RE  les  vrais  Amis  on  ne  doit  rien  cacher'. 
l_.  Kic,ve)iant  de  leurpart^ne  me  frnuroitftifchet' 
refcnute  hurs  adhis  ,  franc  d^orguciL  &d'criuie. 
Et  fais  de  Uurs  coifeiU  des  règles  à  tna  vie. 
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V^miVamkiéfrantht^iÇjr  fiiMsdéguifemenî 
tout U monde che%^ moy  fteutmgir  librement 
Dirt  [es  fentimens;  entrer  en  ctTifidencc, 
Et  c-orriger  ma  faute  anetque  fa  prudence, 
La  plus  forte  raifort  peut  fouutnî  femmeiller 
Et  nofire propre  fhs  n'e fi  pas  koncsnfcilléY 
Nofire  ejprit  contre  nautadesforcei  extrêmes} 
2^0H5  voyons,  en  autruy,  beaucoup  mieux  qu'en  nous 

mefmes'. 
Et  quife  yeutfauuerd*vnfi  dangereuxpâs  ' 
Doit  croire.fes'  Amis,  .&  ne  fe- croire  pas, 
le  fonde  mon  repas  def us  cette  maxime: .      •> 
VarleT^dcnc  hardiment, '^§us  le ponue-x^fanscrimel 
le  titns  que  c'efi  me  rendra  vn  ferùite  important-^ 
le  n'ay  pnsvn  efprit  qu'on  charme  en  le  flattant', 
Loingde  cette  foibiefjtjl  cherche  la  cenfure. 
Et  careffe  la  main  qui  luy  fait  la  blefure 
^^oila  comme  Cafartraltie  auecfes  Amis, 
Or  fouj^enes^  vous  divc  que  tout  vous  efi  fertnis^ 

ANTHOINE. 
Apres  cette  affeuranee,  il  faut  que  ré  tomdie, 
^e  pous  auoTfs  pcurv'ous  vne  amiti^é  hardie 
^i  ne  fent point  i'efclaue^  &  qui  nrfcauroit  voir 
^ne  Cafar  vfe  mal  d'vn  abfolu  pôuUoir      ^i^- 
Vi^flre  txccx^de  bonté  tf^  iufqu*à  la  mlefe 
f?ardSne'x^mey  et  mot  s'ii  efl  vray  qu'il  vous  blejfc  . 
E  t  njous  refjûuueneT^comme  vn  grand  J'otentâty 
Sedoitfairedes'Lotx^dfsmaxîmesd'Efiat:'' 
ç'efi  d'elles  qu'il  apprend  k  régir  lèsTroUînctsi 
Le  peuple  a  des  verrus.quifontdefautt'aUx'Pyineei 
I.ien  ne  doit  eflre  égal  entre  ces  deUx^  humeurs i 
Ils  différent  de  r^ng,  quHls  différent  de  maurs: 
et  qutl'vn  Mimera^  qut  l'autre  le  h aiffe:^ 


40  LA   MORT 

£f  brefj  qut-l'on  commande,  &  que  l'autre  obeiffé. 
Le  peupla^  info  lent  ^imnd  on  U  trait  le  bien-y 
LuclûHLenr  vous  peut  nuire^&  ?îe  voin  fert  de  ritn 
Ces  âmes  dis  commurii  tiennent  de  leur  naiffance, 
InjenfiHei  tonfioi^rs  àUret-onnoiflaHce  : 
Les  bi-ejn -f. lits  n'ont  pour  eux^  qfe  de  faibles  appas. 
Si  bien  que  ieplusfeur  eft  de  les  tetiir  bas. 
C'efi  le  tfioyen  de  fa  ire  y  enviuant  de  la  forte, 
^ue  vojfre  auth«rité  foit  toufiours  (aplusforte: 
La  rigueur  les  infiruiî-^  leur  monfire  le  deuoir:  ' 
Et  leur  ofle  le  vice  auaque  le  pouuoir, 
Vn  elprit  populaire,  efljeuple  dans  la  peine ^ 
Rtjemblable  nu  Lyon,  il  eft  doux  à  la  chaîne: 
Il  reconnoifijon  Maijîre,  &.fareil  en  ce  point 
Il  le  criiivt  &  lejuit  j  mais  il  ne  l'aime  point. 
Il  a  toi^ftours  dans  l'ame  vne  vieille  querelle.^ 
Four  cefte  liberté  qui  luy  fut  xaturelle,- 
£t  tout  vjurpateur,  après  l*auoir fou firn-s. 
En'cowptant  [es  fubiets,  compte  fes  ennemis, 

C  A  E  S  A  R. 
5"/  ce.  difco-urs  eft  vray^  c'eft  pour  la  tyrannie: 
Ma.is  qitnnd  ie  régir  ois  des  Tigres  d'Hircanie  , 
Aificquesla  douceur  dont  ie  les  aytraitteT^ 
le  les  delarmerms  detantit  cruaute^^, 
^luel  bien  pouuoit  auoir  eette  franchife  antique^ 
j53^  if  n*aye  augmenté  dans  nofre  République} 
Snis-ji  auare^  oi^,  cruel}  ay'jefoiiillé  mes  mains, 
Tar  le  de fir  fit  l'or,  eudufangdes  Romains  ? 
Et  hors  le  fcHl.honneur  de  ce  grade  ou  nous  femmes^ 
Ay-]e  rien  audeffusdn  vulgaire  des  hommes^ 
Ils  m*  ont  fait  DiâfateuVy  ievis  en  Citoyen-, 
l'oblige  taitt  le  monde,  en  ayant  temoyen 
Po  ur  donner  (a  paix,  mon  efprît  eft  en  guerre. 
Bt  faut  que  ines  feticis  courent  toute  la  terre  .• 
Ha  I  qfte  ie  cannois  ht  en  au  mal  que  i*ay  p9ur  eux^ 
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^e  îe  plus  ejieui,  n'efl  pas  le  pltts  heureux  : 
^ue  le  champ  des  grandeurs,  ifl  vn  chxmp  infertile: 
Et  ^ue  le  vrayplaiftr,  ncjt  point,  s'il  n'efitr^nqiùle 
Soye\de  mon  aduis,  &  changeant  de  propos, 
Croye-x^  que  mon  iraunll  vaut  moins  que  leur  repos: 
Et  que  tant  de  labeurs  m'ont  donné  quelque  place. 
En  l'ejlime  du  peuple^  &  dans  fa  bonne  grâce, 

A  N  r  H  O  1  N  E. 
Ce  peuple  eft  vne  mer,  qui  n'a  rien  d'arreflé 
On  doit  craindre  l'effet  de  fa  légèreté: 
Ilfe  laffe  de  tout:,  &  fon  ame  inconjîante. 
Entre  aimer  &  hair,  pareift  touf^onrs  flottante. 
Il  eft  à  qui  luy  donne  :  tn  vous  le  peut  rauir. 
Par  le  mefme  meta!  qui  vous  en  fait  feruir 
Et  porter  fa  foiblejfe  à  la  fatale  enuie. 
De  vous  ofter  vn  tour,  &  le  Sceptre  &  la  vie: 
Il  faut  leuir  le  mafqnn,  &  luy  donnant  terreur: 
Et  prendre  le  pouuoir^  &  te  nom  d'Empereur, 

C  AE  S  AR. 
ce  remède  eflfafcheuXy  il  a  trop  d'amertume 
C*eft  infenfihlement  que  le  ioug  i'acceuftume 
On  doit  tromper  le  peuple  auec  dextérité. 
Comme  en  o^s  aux  oifeaux  la  douce  liberté, 
Efper^r  tout  du  temps -,  le  choïftr  ,  &  l'attendre} 
Et  cMher  lei  filets,  qui  le  doiuent  furprendre 
Au  refte,  pour  mes  tours  l'en  regarde  la  fin. 
Comme  vn  point  refolu  de  l'arreft  du  deftin} 
Et  tiens  par  le  difcours  do^it  msn  ame  eft  pourueu'é 
§jela  plus  douce  mort,  eft  'a  f>bi^  impreueuê. 

L  E  V  IDE. 
Acheuons  de  parler,  Cans  perdre  le  yefped,  ■ 

C  AE  S  A  R. 
Jyfttes  tout  chers  amis: 

D    3 
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ANTHOINE. 

Brute  ntus  efifufpeû: 
Cefi  après  vofirç  rang  'y  que  [tn  time  foufpîre, 

C  JE  S  AK. 
•Il  eft  cert/iin  que  Brute,  ejl  digne  de  l'Empire: 
Mais  il  attendra  bien  que  le  Ciel  en  foneonrs. 
Mette  fur  fherifên  le  dernter  de  mes  ierurs:  ^ 
le  fuis  mon  ennemy ,s'ile^  mon  aduerfaire. 
lia  !  que  vous  trxitte\  mal  y>ne  vertu  ftntere,  - 
^uifouuent  cfproHuée,  eft  fans  comparsifôn 
Et  qii*  on  ne  peut  'chêcquer^({u*en  âhocquat  larai[iM 

ANTHOINE. 
JFafe  le  tu  fie  Ciel  que  nés  peurs  foint  fru($.les. 
Et  que  l*eié€nement  s'aecor  de  à  vos  paroles»-     ^  ^^^ 
PHILi  P   PVS.  "** 

LeSâeri  fice  eft  prtjî. 

CAE5AR.  .':■", 

Allons  prier  tès^Tyit^^ 

TifOêus  onurirfon  coeur ^  ou  de  m'ouurir  les  yeux. 


% 
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SCEHE     II. 

BRVTEjCA^SIE,  LABEO, 
QJINTVS,     ALBIN, 
.    AR.TEMIDORE. 

BRVTE. 

J  £  crêiroU faire  tort  à  vts  coeurs  inulncthles, 
1   Detafcberpardijooursdejes  rendre  fenfiblesi 
ils  aiment  trop  l'htimeur  ,   p9ur  ne  le  JlUre  pas, 
^uand îjnfi bexH fentisr  conduirait  au  trcjpm: 
Aujft  "wûfire  V4leur  m'ejîant  trop  bien  cannrtë, 
le  ne  dis  rien,  finen  qu'en  fin  r heure  ejî  venue} 
Ou  lafâhe,  L'efprit,  ^arnour^i^  le  denoir^ 
Enfaifeur  dupaïi  fe  pourront  faire  voir  , 
'Guy^c'efi  en  ce  grand  lour  yft  digne  du  i^smoire^ 
J^ilnoHS.faut  co.ur<0jvtcir par  les  nminsdela  glonrc: 
JElle  riou'i  y  femondo.  &i^t'}iAis.de  guerriers , 
J^e  peu^fnt  obtenir  de  ^  dignes  Uuricr s- ,.  . 
Kêusfaiijifins,enceiou:\parUpfrte  d*vn  homme^ 
yonpxi  nous  feulement ^   mais  l'Empire  de  K^me: 
T.  t  quand  ce  haut  deffcln  nous  deuiendr^ît  fit  cil, 
Ceft  viure  que  mourir,  pour  le  pais  ntUal^ 
Emp 'oyons  donc  pour   Uiy^  tçuffi  nfjîr.e  înÂnfrie: 
Il s"\igit  de  fauuer,  ^n'o^i  ç^^  l^i.Patj.JL';  .^  . 
Il  sUgit  defàhiier  encor  ta  liierîé  '     '  ■    ' 
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^fff'  vaut  plus  que  te  bien^&  plus  que  la  clarté; 
Sus  donc  braues  RomainSy  achetons  l'etttreprife: 
Le  mal  eji  arriué  fi!r  le  peint  de  fa  crife 
Il  faut  poumons  gnarir  faire  vn  dernier  effort^ 
^ui  nous  face  treuuer  le  naufrage  on  le  port. 
Mais  de  quelque  façon  que  foit  vojire  fortune. 
Brute  qui  vous  chérit,  la  veut  auoir  commune. 
Il  vous  donne  fa  foy  qui  ne  fçauroit  change  r: 
Ilveut  le  mefmâ  bie»,  ou  le  mefme  danger: 
Et  dans  ce  beau  deffein  où  l'honneur  nous  embarque 
"Rien  ne  vous  l'ofiera  que  les  mains  de  la  ?  arque:  ^ 
Mais  il  croit  bien  aujji  que  vos  coeurs  généreux, 
Auro7îttoufiours  pour  luj,  l'amour  qu'il  a  pour  eux 

C  AS  SIE. 
Ile(i  temps  déparier,  l'honneur  vous  le  commande. 
Maintenant  voftre  efpr'ïta  tout  ce  qu'il  demande: 
Brute  s'ejt expliqué  tefmoignex^  auiourd'huy} 
fhTon  ne  fçauroit  rien  craindre  eflant  auecques  luy. 
Tour  moy  ie  luy  promets  que  l'afptSi  des  tortures, 
^y  l* aigre  fentiment  des  pdnes  les  plus  dures, 
"i^e  pourront  esbranler  mon  courage  affermy. 
£t  d'auoir  le  premier  du  fang  de  l'ennemy. 

L  ABE  O. 
Mon  coeunfl  dans  mes  yeux  où  ie  veux  qu'on  le 

voye, 
S  cachant  qu^ityparoifl  plein  d*  ardeur  &  de  ieye, 
T)e fia  depuis  long  temps  on  Voyait  foufpirer. 
Dans  les  penfers  d'vn  bitn  qu'il  n'ofoit  efpe'rer: 
Mais  puis  que  nrute  parle  &  qu'vne  ft  grande  ame 
Bru(le  du  mefmefeu  dont  la  mienne  efl  en  flame,  l 
£fl-il  que' que  plaijlr  qui  fe  compare  au  mien      ^^ 
ïf'oferay-ie  pas  tout:&  puis-i^  traindre  rien:  '*^^ 
Non,  non,  pour  obtenir  cette  gloire  immortelle,*^  ^ 
Il  ne  manquera  pas  d*vn  fermée  flde lie:  -^ 
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Les  hommes  comme  nous  ne  fçaue?it  point  trahir- 
C'eftà  luy  d'ordtnner^c'eji  à  nous  d'obéir, 

Q^VI  NTVS 
^'4And  VEnnemy  commun  ferait  inuulnerAble, 
Mon  bras  entreprendrait  J'a  défaite  honorable: 
L'oeil  de  Brute. m'infpirey  vn  dejir  violent       . 
^ui  troHHt  que  le  temps  n'dfvn  vol  que  trop  lent: 
y  ne  iufle  colete  excitt  mon  (ourtge^ 
Apres  ce  haut  exploit  qi^i  va.  jinir  l'orage. 
Et  ie  ne  me  veux  plus  cjiimer  vray  Romain 
^ue  te  [ang  de  Qa  ar^  n'ait  fait  rougir  ma  main, 

ALBIN. 
Brute  ne  fç.iït-il  pas  que  m»n  amemcfprifây 
L'amitié  du  Tiran^^ pour  auair  lafranck'ife 
Et  que  foulant  aux  pitds  tant  de  tkrejors  offerts^ 
le  romps  auccqnes  lay^  pour  rompre  en  fin  nafen: 
llm'aime^it  eji  certain)  mais  fans  ingratitude ^ 
Je  puis  à  fa  ruine  appliquer  mon  sftude: 
Le  faible  cède  aufort^  C^  le  premier  dcuvlr. 
Fait  panchîr  la  balance j  ayant  plus  de  pouuoir: . 
L'amour  de  la  Pdtrie^  emporte  tous  les  autres  : 
Et  pour  le  faire  courty  mes  deffcins  font  Les  voftres, 

B  R  VT  E. 
Ilfuffit,  chers.  Amis.,  ie  me  tiens  fatisfaiSî: 
Mais  auantque  nos  mains  en  viennent  à  l'ejfeCi^ 
Ve  grâce»  qu'vn  de  vous,  que  la  prudence  guide^ 
Ait  foin  d'ofter  Anthoine  ,  &   d'ffloigner  Lepide, 
le  cannois  leur  courage  ^  il  ifi  &  haut  &  f/anc. 
Et  puis  nofire  courroux  ne  veut  pas  tant  de  fang: 
Ncus  voulons  que  d'vnfeul,  la  trame  foit  coupée. 
Centre  vn  [eut  la  Tuâice  e[leue  fon  efpêe: 
Il  n'en  faut  pas  venir  à  l'extrême  rigueur 

ALBIN. 
lefuiaray  le  chemin  que  m'cnfeigve  vngrmd  coeur 
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De  cyaintt  £e^re ^ueus  que  chafûnn-  fc  etefrêbe 
Mt^ue  tans' aillent  prendra  vn  poignard  fous  ^a 

Cari^aydefialemcn: 

CASSîE. 

Kofii  in  'duoHs  mfi^ 

BRVTE. 

Allons  ',  tela  vw.hkn  ;  venir onînoutd'ieyi 
Lafortunefovuent  fauêvi^  Iv^rimei  ' 
AUt\i(Ln^le  Senat^  attendre  UtiBime^     .  v" 
Ma  main  veut  tL^ce  tour  U  conduire  à-  l'auttlyX  :  1 
£t  pour  vousf^Huer  tous,  donner,  le  ç»Hp  mortel:. 


ïï  .1  A 
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'  -SrCE-NE    J-Jir 

ARTEMIDO'RE. 


hknveritab'ey  . 

(^ut  ic  n'ay  point  fongé   ce  corSell  dc- 

^^  .tejînble  \ 
0  l'eflrange  dcjj'ein  !ô  L'horrible  ^ttentatl 
Ils  parlent  de  fan,  ne  r  &  vont  perdre  l'Ejî'at: 
Mais  ,  fans  pcftire  m'iy-mefme  vn  temps  fi  nece 

faiye, 
Befcouurons  à defar  cefle  imponanîc  Affain^ 
Afin  que  fa  prudence  ait  Loifr  d'y.puisr%air: 
Il  femblejiiie  les  D.peux  m'enfeignent.^andeuoU' 
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SCENE     IV. 
CALPHVRNIE,  PORCIE. 

CALPHVRNIE. 

S'ï  L  eftvray  quel't  temps  ait  mis  en  vos 
penfées-, 
Vn  9ubly  gênerai  des  affaires  pajféesy 
Et  (lue  ce  grand  efprit  que  l'en  remarque 
en  vous. 
Ne  garde  pour  Cxfar,  ny  hainey  ny  courrêux": 
le  vous  coniure  au  nom  de  U  pudique  flame 
^Ijfe  vous  auet^au  coeur  y  &  que  te  porte  en  l'a  me , 
D'auoir  quelque  pitié  de  l'extrénâ  douleur, 
^ue  mon  vifage  blejht^a  peinte  en  [a  couleur, 
Tourvnêvifîon  qui  m'a  prife'endormie:  ^ 
Et  de  me  defcouurîr  en  véritable  Amie, 
Si  l'on  nUuroit  rien  dit  dedans  voftre  maifon. 

PORCIE. 
JSs^y  î  vous  nous  foupfonne'K^de  quelque  trabifin,^ 
Ba  .'  te  ne  puis  fouffrir  vne  fi  rude  offence, 
Brute  a  trop  de  vertu,  qui  parle  en  fa  deffence: 
Et  fans  doute  de  far  qui  connoifl  bienfafoyy 
i^pprenantce  difcours,  s*enpleindra  comme  moy: 
Ony,  ouy,  ie  luy  diray,  l*outrage  infuppêrtabley  , 
^'enditre  en  noftre  endroit  l*amitié  véritable. 

CALPHVRNIE, 
If'importe  •  vn  grand  mal-heur  le  menace  autour', 

d'huy: 
Bt  la  peur  que  l'en  ny  mappelle  ait  pris  de  luy. 
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PORCIE. 

Éj^elle  ffai  t  dextrement  d'vn  artifice  exîreÇme^ 
Surprendre  lesfecrets  que  l'on  cache  enfoy  viefme: 
O  Vieux  i  qu'elle  a  d'adreffe^  &  qu'il  efi'^^l-Aisé 
D'éviter  les  filets  de  cet  ejpritrHséy 
Choje  eftrange  pourtant,  qu'elle  aitveupâr  Icfinge 
Cet  enfant  dd  femme  il,  ce  père  de  menjonge^ 
Vndejfeinqui  n'efljceuquedes  Dieux  fhlement*^ 
Ce  prodige  noffueauconfondmoniugemen::         ^ 
"Refueille  md  douleur,  &  ma  crainte  endormie  y 
Las  i  âurom  nous  toufiours  la  fortune  ennemie 
Il  faut  auertir  Brute,  ô  Dieux  qui  conneijfc'z^ 
S^ed*vniufte  défit  nos  efpritsfontpoufe'^y\ 
Regardecç^de  b^noeill'enfreprije  aduancée 
Et  la  faites  finir  comme  elle  eft  commencée. 


>tjr  ^î^^    &    VÎT'  >tf    ^    >rf    >!r    tt/  •  >îr    >^    ^    \îr 

r;-'^^î^i^i  *.'"-  s'^.  .''■,  fff^^  («^^i  -^  ^-.;-'  x=-^'  •  ^iTi  r>*(  <^^  fv.'^ 
•H^  4**  >^'  ^]V  >f  >ï»^  ij^   >3^  /f^  v^  >îi  >^  /;«. 

AQJE.ÏV. 

C.£/:         ,    Ax^'-rSOINÈ, 
■    L  E;FÎD  E,#R  VVE^^CB^- 
■i^w\.  ,     .  I  P.,  PORCIÉj 


X    i. 


C  /S^fel-Ë,,^..!, ABEO:> 
QVINTVS,  CHOÏVR 
D?AVTRES   SENATEVRS. 


SCENE-     PREMIERE. 
OESAK,  ANTHCINE,  LEPIDE. 


C  ^.  S  A  R .  . 

0  V  1^    ce   tuai  atiuer.jr  ,  dor.t  ie  fuis  m:- 

Jl  Pi'cfLO'ùnerjiJfi  peu,  ita.'/Ke  ufait  hpa[fi 
Lî  mer.  cfprit  éjo^aj^  far. s  tYÎjlejJe  ^  vy  joye 


DE-  C^SiV-Rî  5*. 

Â  qniy  fertiaMx  rnùTUla  ^f  ponUjr^  murmurer 
Contre  vn,n(JU  n^ijjah^e.  ^'5é*^V*/^^i^  '"^ 
Si  l'on  dojt'iioirjapn^ac  Uur'irr^.ci'à?inéLS^ 
p^eulUritÙif4ff{4Ut  éeijoix  dc^  ^finicii 
Arrejier  l.i'$Mi(i:t\lifmlt^u.^d^ 
Et  forcer  lAl^ninvç^  à  Unr  doniief.^i^^  iouru ,.    ,  ^^  ^  ^^ 
llfuut  queU  r4ijfnf4ç(î»W^^f^^^  '   r>  ,«^d 

Et  qt*eiqnifyi/p'(ii^A»^'''^i^y^  u-'. 

C'ejt  à  moy  ^'%;r,  ^  de  b^g<K{ffj^^    ^. ,,,^  .^i 
Remettant  ma  fcriuîïf  e^^ti^^eip^i^afns^dQr  Dteuxf 
Elles  m!:os(tt^e7pf,e(i^(d€/vUr^me^fi^nJraJllt9i     -  ^^  7 
!  6ans  lefd'n^AJitiJeqly^f  prés  de  cejiU^pdtaiUes, 
i  De  plus  df. nitli ÂantSy, &  dfi  tarudcdani:. 
,^uci*.on  7-n'(i :ii)cn_ccii%ir\   aux  cimuts.  ci:. 
Or  les  r  ,  \ 

^EtU  meirni:d^uc.c^ï^.&  ^  me^^j^.Ji'^nQc-  .  .,-,^ 
;  S'ils  'ùeuIcutiVie  fauner /lut  prur.r>e  Cnhe  Tnaff  .  .^ 
iEt  qui  niè'fèùt(ai{Hey  [^  t^v  v 

,  M  en  me  ffi.  en.  rt^vs  mon  tfpit  éjt  tr^x^qtii.le^  "    "" 
Ei  ta  'mcln^t railon  qui  me  falt:4lJ'f9Mriry^. 

:  Nf  m'/ipfirc»d:é)li  p^s'i^uèCaffli_d$it  TnoHri^\^,  ^^ 
VMréie^iiKeÙKefprtdufpni^fiHr^^^  '. 

Car  ct,n0^i.4eCcef4r  n'ofle point  ^(Jj{^  k'iiMn(t)^: 

I^ây' ç(LA/^ptlé^4e:Uthïrh  ^-ï^  "  ^  '    '"'"     '■■"'■ri  ,t^ 
Or  céw)v![eU?  i(f\durable^&  >'i  •-''•'^^•^ 

I  c'eftd^  n^ipnM!^^:'.^ 

c'ejl  pAi  Uh^iue  Vki>n  i.oiH\:jf;  p^  . '//  trefpàs 

Et  par  la.  feulement  Cxfar  no.  f^s^,     .     ^  ^  ^ 

Ce^^-Ti^Mné^xhi^h  Amisyd'  'cfprit  ^n  peint^^ 

Soit  la  mort  fi^it^Vftttendi^ou  ian  ^rathe^ou  loin.^^ , 
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liejt  indiffèrent  e^u4i>idV en [eray  vaincu 
Celuy  nt  meurt  point  tùft  qui  n'a  pas  malvefcu: 
/tS^e-^ionguc  efl!d  vit,  efant faite ajj'tT^bonnc^ 
Et  qui  ptuflojt  lapajft  à  plufiofl  la  Couronne: 
C'ejt  là  que  l'enuieux  laijj'e  l'homme  de  bien. 
Et  poureftre  en  eftime  ,  il  faut  n*eftreplus  rien^ 
Ainfi  donc  joit  ma  fin,  naturelle^  ou  contrainte 
le  la  verre  vehir  {ans  tri  fieffé  ny  crainte 
Et  ne  m'irrport^  fas  Ji  la  Parque  m'abat 
/iu  li6l^  au  Capitule,  ou  dedans  vn  combat 
Le  genre  ciiffcrentne  fait  rien  à  la  choft. 
ANfHOlNE.  ;^ 

Tar  vn  Jt  beau  di[c;>urs  i' aurais  la  hoïiWè  (îofe 
Si  ramitié  de  flame  en  voulant  s'exhaler^ 
h' e  for f  oit  mon  cfhrit,  &  ma  langue  à  parler i 
Mais'ie  retourne  en^  ore  à  mafrayêur  première: 
Vn  animal  [ans  coeur  vn  Soleil  fans  lumière, 
Vnfonge  efpouue-ntable  ,  &  quiparlt  de  mort,  ■ 
L'Aigle  de  ce  F  al  lis,  qui  tombe  fans  effort, 
Vne  main  de  foldat  qui  paroift  emflamée, 
^i brunie  bien  ldngtemps,&  n'efi point  cofommit 
r>es  fignes  dans  le  Ciel  ,  des  hibous  en  plein  iour, 
^u*on  a  veu  fe  po  fer  fur  les  toi6is  d'alentour. 
Et  par  d'scns  affreux,  annoncer  nos  defaftres: 
Ces  tours  qu'on  vous  a  dit  qUe  menacent  les  Àjlres 
Ces  phantofmes  volans  qu'on  à  veus  cette  nuîCl,^  . 
Et  vojîre  chambre  auuerte  auecvn  fi  grand  bruit, 
V'vne  main  inuifible,&  qui  n'e fi  pas  peu  forte-. 
Ces  prodi^js  enfembife  aduenus  de  la  farte, 
Vijiruifentvos  raifons,  &fonîvoirà  nosyeuxl 
Lcfauorable  aduîs  que  vous  donnent  Us  T>ieux\ 
Mais  inutillement  leur  bonté  i'efi offerte. 
Ils  veulent  vous  fauuer  vous  vouUx,voflrefertt: 
Le  Ciel  vous  aduertit  :  v^nine  lecroyt%fâ5 

Vous 
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yats  fuyex.de  iâ  vie,  & chenhe^le  trefpasy 
Sjff  pou90nt  nous  attendre  en  i*eft Ht  OH  ntus  fom- 

mes 
Si  Cafârne  enh plies  nyles  Dieux  ny  lesbemmes: 

L  E  P  I  D  E. 
Ce  traifire  qui  s'approche  excite  mon  courroux; 


SCENE  II. 

ÊRVTE,      CAESAR, 
ANTHOINE,  LEPIDE. 

BRVTE. 


LE   Senât  Mffembti ,  n*  attend  plus  quU* 
près  vous: 
Tour  payer  iâ  valeur  du  plus  brane  des 
Prtncesy 
Il  vous  déclare  Koy  détentes  fesTrouinces, 
Et  veut  que  (  hors  d'ky  )  vous  ayexfouuerâin, 
La  Couronne  à  U  tefie,  &  le  Sceptre  à  la  Wâin, 

CA  E  S  AR. 
Ha  Brute  !  dans  le  Tbrofne  ou  le  deftîn  m'appelle^ 
^f  feray-ie  pour  voni^  Apres  cette  nouuelle. 
Ou  le  coeur  à,  rameur  vtilement  fe  ioint 
Ou  bien  pour  mieux  parler  que  ne  feré-ie point?  3 
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B  RV  TE.  .\r^V««''' 

Efire  chery^  dt  vous,  m$  tfaut  fius  qu'vn  Empire: 
Et  c'ejt  l'vniqtte  gtyireiou  mon  de  fit  afpire, . 

ANTH  OlNE.i    • 
Je  m'efloTine  bien  fort  (pHis  que  vous  lUimer^jAnt  / 
^e  lors  qu'il  s'eft  âgy  d'vnferMiee  mportâ»ty 
Et  qu'on  éi  venfnviiy  au  biut  de  [on  efpét. 
^ht  vous  ayexjuiuy  le  party  de  fompéef 

BRVTE. 
Vous  aue\vn  efprit qui s'efionne^de ritm 
Et  fi  te  ne  voyais  vojlre  chef&  Umkn, 
le  fçetHYois  vous  tirer  demerueille  \&  de  doute 
Mais  nous  fommes dans  Rome^&  Cafdr  ne^s  efifutc 

L  EP  ID  E.  •     /t    ' 

Cefilence  ejl  timide,  autant  qu*il  efl  difcret: 
Refpondrefansrefpondre  eft  vnfort  bifiufecret,  ^ 
Mais  vous  e^es  pourtant  (ou  mon  ame  ejï  t¥tmpèe} 
Le  gendre  de  Caton^  e^  l'Amy  de  Tompce. 

BRVTE. 
Je  fus  &  l'vn,  &  r  autre  y  &  le  tins  à  bon-heur: 
Maintenant  iefuts  Brute ,&  fort  homme  d'honneur 

ANTHOINE. 
On  chante  vojire  nom,  du  Tibre^  iufqu'âuTags:^ 

C  A  E  S  A  R-  H 

Tout  beau  'y  ie  vous  défends  de  parler  dâuantage: 
Anthoincy  ouhlie\,vous  te  qu*ondoit aurefpe(tT 
Allons  y  ie  vay  montrer  ft  Brute  m*ef  fufpeâ,  '  ^) 


DE  CiESAR.  55 

SCENE  IIL 

eALPHVP^NIE,CAESAR, 

BRVTE,  ANTHOINE, 
LEPIDE. 

CALPHVRNIE. 

CAE  S  ARy  nefirtix^  pemî  ,  $u  bien 
•  Jorte\en  armes. 
Hé  de  grâce ^  donne^quelque  thpfi  à  ma 
larmes 
K  emette^auiourd'huy  le  Sériât  à  demain,         :^^ 
r  vâ't'it  du  falHt  de  tout  le  genre  humain,        ^^ 
SH^  v$H5  n'en  put  ftcT,  pâs  différer  rajjemblée; 
Afin  de  rendre  calme  vne  ame  fi  treuhUe, 
Et  depourner  l'effeft  d'vnfonge  infortuné 
^i  m'a  dit  que  Caefar  doit  eftre  afâfsini 
Il  faut  abfolument  que  Menfeigneur  demeure, 
Ch  qu'il  prenne  vn  poignard,  &  que  ja  femmt 
meure, 

caesar: 

Brute,  que  ferons  nous,  la  dois-ie  cênrtrterT 
BR  VTE. 

^ieuxMvnfifortefprîtfilaiff'e  donc  tenterl   ^Trl 

E      2 


^6  LA    MORT 

^oy  pourri-^  vous  fouffrir  qu'on  dife  auec^^Hes 

^i  cajar,  creitj&  craint,  les  ffnges  dtvne  ftmmt 
Et  VOUS  mejmfvpusfaiffe  %nfi{*niljjit  affront, 
,^ils'attaqke  dux  Lanriefs  qui  vous  ceignent  le 

front 
Ha.lrtieît^T^bitulûingcetps  fatale  enuiei 
^i  peut  voir  à  regret  vne  fi  bkllé  vie7 
Et  lequel  des  mortels  o ferait  conceuoir 
Seulement  vn  f  enfer  cçntrc*uoftre  pouu^irj^<  ri 
îion^  non,  efperer^mteux  des  bonnes  deflinéesi 
Autant  que  de  verfu^YCteftif  auretid' années 
Et  fi  le  fortluyfeutfiefi  rend  criminel, 
Vour  le  bien  du  public  vousfere\  éternel, 
Acheuc\donc  Cajar  vnt  importante  affaire 
Ou  vcne^dire  au  moins  que  'le  Sénat  diffère. 
Si  le  foibU  foupç on  attaque  vn  fi  grand  coeur, 

C  AE  SA  R.  .N    ;'''^*\^ 

Ce  Urute  ardent  &  prompt  efi  toufiourf  le  vatk* 

queur: 
lé  le  veux  bien  ;  fortons  :  vne  fi  courts  abfencey' 
Ne  viendrapas  à  bout  de  voftre patience: 
y  ne  heure  de  cenfeil  Cuffirapour  ce  iour: 

C  A  L  P  H  V  R  N  lE.' 
Ce  funefie  départ,  n*aura  point  de  retour 
0  defloyal  flatçur  !  dont  J»n  anse  obfedée. 
Se  trouue  pour  fa  perte,  aueuglément  guidée^ 
Vuiffe-tu  receuoir  le  loyer  mérité. 
Et  le  Ci^l puniffant  tin  infidélité, 
Teyende  (malheureux)  le  mefpris  de  la  terre, 
La  haine  des  mortelsy  &  l'objet  du  tonnerre. 
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.    SCENE    IV. 
PORCIE. 

IEfucecmhe,  il  ifi  vray ,  dans  vn  p  hâut 
itjjein: 
Vdy  dtuant  que  Ccefêt  vn  poignard  dans  is 
fein: 
^p[m  impatiens  y  cruelle  inctrti  tude^    . . ,    r-rr- 
M^ff^ir^srainte y  douleur,  ififtejfiy  inquirtiidri  /  • 
Tyrans  de  mon  efprii^  rfgntre\vêus  long  temps} 
^ccordc'tjmoj  la  mort  ht  lé  bien  que  i*attends: 
Ceji  trop  tenir  (grands  Dieux  )  vne  ame  à  la  tor* 

turt: 
Tous  les  maux  (  frtï  J^es  TkitJis  y  ne  le  font  qu*en 

peinture^ 
Et  le  plus  tourmenté  des  hofles  des  Enfers, 
Le  ferait  dauantageenceH»  qtte  Vayfouferts^ 
Aujfv  quelque  fecdurs  aue  la  raif&H  nie  donne/   ' 
lefensbien  qu'elle  ejt  foilrle  ,  &  qu'elle  nt^aban^ 

donne  : 
Et  quand  fout  Vl^niuers  entendroit  mes  cl  auteur  m 
Il  faut  que  te  me  plaigne,  6"  dife  que  îe  meurs. 
Ha  Brute  t -On prompt  retour  ions  ef^ bié^-ntcejfai- 


re-. 


E 
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Vous  me  faites  mouvir^  auccvoftrg  aduerféire, 
£t  bien  que  le  difcQurs  face  vnpuijfanteff^êrt} 
Vâimerois  mieux  fouffrir^C  te  far,  que  vojiremort, 
Sorte\de  mttn  ejprit  foiblefe  infortunée^ 
Vous  delplaii^e'zjL  Brute ^  il  vous  a  condamnée , 
Teurquoy  rstêuynen^vûui-?  fuye'Xc^.  fuye^d'tçy: 
Je  veux  bienefpérer^  Brute  le  veut  ainfi:  • 
O  nouuelle  agréable,  autant  que  fouhaitée, 
le  vay  voir  ft  <[uelqu'vnne  t'a  point  apportée. 


f'.i  A 


SCENE     V. 


1 


BRVTE,  CES  AR,  ANTHOINE; 
uUR^tifcLEP  ID  E. 


-.V  ivv.  •»(\' 


BRVTE. 


'»t  \ 


Av.     1}J  SI  tant  de  deftrs  ont  pénétré  les 
fjL  deux: 

/■^    JEf  le  ^enat  enfin  inffiré  par  les  Ttieuxi. 
-^    -^  S uiuant  des  immortels  la  fagejfe  prêfSde 
Va  faire  en  ce  beauiour  le    plus  grand    Roj  du 

monde. 
Ha  qu'il  ftrâ  bon  voir  Vijtre  extnfm  e  bonté 
Au  milieu  df  la  pompe,  &  de  la  Majejié, 
Tempérer  doucement  cette  grandeur  ftuere. 
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pdfant  Aimey  le  Throfne  autant  qti' on  U  rentre. 
Ha  i  ^uede  grands  exploits^  ba  l  que  de  hauts  pro- 

]eCls^ 
lemeursy  qut:P€fte  fulitdtfiM  de  vos  CujeÛs 
Voyant  en  vous  des  Dieux  vne  muante  image  , 
Qi£el  ferai* infensé  qui  ne  vous  rende  hommage: 
Et  ^ui  ne  preferaji  (  lo ing  de  le  defdaigner  )    ■ 
VVonneu/  de  vous  fnnir  à  ùeluy  de  régner, 

Hi Hmte'i  fyar/îue  à  cette  heure  opportune x 
^ée  vou's^att?e'xJlt  pan  à  maçonne  fortune  : 
Il  ne  vous  manquera  que  le  feul  nom  de  Roy,  r 
Grade,  que  vos  vertus  vous  donnent  apr^s  moy  , 

-  •/  r    BRVT  E. 
Sur  mon  pende  valeur,  le  règle  mon  attente. 


60  LA   MORT 


•  \   ^ .' 


SCENE    VI. 

ARTEMIDORE  ,    B  R  V  T  E, 

CiESAR,    ANTHOINE, 

•  LEPIDE,     C  A  SS  I  E, 

LA>BE  O.  .     - 

ARTEMIDORE. 

I   E  viens  péur  l'aiuertiriVvne  afféiîre  impar- 
tante-^    '.>      "t^-*^-    "• 
Caefar,  prens  çé  imdt  ^  &  l(  lUfrêmpte^ 
ment:  \'r 

3  R  V  T  E. 
Taifênç  agir  VairejJ'e  duts  le  iugement  y 
Là  mine  ejl  efuentée,  ou  mon  ame  efl  deceuê  : 
Labirinthe  des  grands  ?t'auraî}tu  point  d'ijfué  ? 
Ne  peut 'OH  efuiter  vn  foing  fi  defpUifant} 
jDefcharger^vous  ta  main  d'vn  fardeau  Jt  pefanîy 
Sifascheux  àfoufrir,  &  fi  peuneseffaire 

C  A  E  S  A  R. 
LifcT^: 

BRV  T  E. 

Hairimpudenee-,  9  l'importante  t  faire  è 
Lfty  qui^veut     vue    charf^e  e  fi  digne  de  l*au9ir: 
Mais  vfiîcy  le  Sénat  qui  vient  vous  rcccuoir  j 
Mcsle^vn  peu  le  grAue  fn^cc  l*  modestie. 
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■  *  »  I  <■   "  il        - ,     ■     -^  I    ^     ,1        t  ». — —    _  I    _ 

SÇ&NE     VIL 

ALBIN,  ANTHOINE,   LEPIDE. 


H 


VK  tffi^fn  meffagèr^  iHoMt  venu  à'Olîîe 
y  oui  cherche  &  Cvn  &  l'autre,  il  dit 
ejïre  freffé, 
levoui-en  aduertis:  ^ 

ANTHOINE. 

Ou  Vattei^  vous  laijfé} 
ALBIN.,- 
Au  pied  de  VAuentin,  prejl  d'entrer  dans  (a  plaet: 

L  E  P  I  D  E. 
Allons  voir  ee  qu'il  veut: 

'ANTHOINE. 
Albirty  ie  vous  rends  grttce. 
ALBIN. 
Guyytu  me  la  dois  rendre  ,  aueç  beaucoup  d'amour^ 
Puis  que  ce  faux  aduis  te  conferue  le  iour, 
Entrsnsypoftrguoir  part  à  la  prochaine  gloire^ 
C9mme  ngus  en  aurons  aux  fruifls  de  la  vicUire, 
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iSGEI^EtVinî. 

e^^À  rjWrv'  f  fe/  cassié; 

LA  B  E  O,  qj/INTVS, 
ALBIN,      CHOEVR 
.u  D'AVmES  SENATEVRS.; 

CAESAI95, 


V  0  Nne  m'enpdrlfi  ^/«i?  CSmbtr  eft 


O 

V.^^   /*  m'ob'ige  en  ce  lien.  d*vn  ferment  pfy. 
^^^       lemneJ, 
Den'decârder  iamaU  cette  ininfle  reqfiejîe, 
^'i'  garde  fên  exil,  s'il  veut  garder  fx  tefte  ,~] -«v 
le  fuis  démenti  maU  iu(îè  5  onfe  dohfoHaenir, 
^*W9ftie  fçay  piyer  fi:i8  îe  fçauray  punir. 
Me  preferuent  les -Dieux  de  U  honteufe  iache, 
ê^n^'imyime  aux  Dictateurs^  le  commandement  Uf- 

che  ; 
Fne  telle  prière  eft  digne  de  mefpris  : 
Tslle^  doit  s'adrefer  k  des  faibles  efprits, 
^ais  non  pas  à  Caefar^  qui  fans  craindre  perfonne. 
Suit  toujours  les  confeils  ({ue  U  vertu  luy  donne: 
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^uoy  Brute^  efl-celk^'do^nc  ce  qn^Qn  vous  a.  pyimis 

'  ■  •     '  '.V.  Ç.  4  ^  ^  IvETï  xu^^iTi  : 

Hé  'donner^  quelque  €bofe  aux  pleurs  de  ffs  Amis} 
Caefarayer^pitiéd'vne  extrtfmi  infortune 

C  AES  A  R.    " 

AUer^',  retirc\vous  -,   ce  dtfcoi^rs    m^importum- 

CAS  SI  E. 
Puis  que  tout  le  Stnat^  doit  fi^bir  cette  loy 
Pnns  ce  premier  hommage  en  qualité  ds  Koy  : 

CA  E  S  AK. 
Ha,  1  perfide  Cafte^  bom  Dieux  que  veux  tu'fairei 
0  AS  S  I  E.  ,,  ,    .,,,.      .^.-^ 
Furger  Kcme  d'vn  Mtmjire^  affile  may  mon  frère, 

LAB  E  O.         ,.,  <^,,. 
j4  ce  coup  inÇolentj  ton  pouuoir  a»attu  , 
Seruira  de  trophée  aux  mains  de  la  verîu, 

C  A  E  S  A  R. 
Haltraipes  ajfajfinsy 

CLV  I  N  T  V  S. 

vomis  toute  ta  rage: 
Ce  poifon  ne  peut  rien  contre  noflre  courage. 

C  A  E  S  A  R. 
Mefchans/plefl  des  Dieux  : 

ALBIN. 
pour  punir  tes  forfaits. 
CAESAR. 
Ingrat,  reproche  moy  les  crimes  que  i*ay  farts. 

C  AS  SI  E. 
Il  faut  mou  rir ,   Titan: 

C  AES  AR. 

O  Inflice  éternelle  :    ,' 

L  ABE  O. 
nie  n*ifcoute  peint  vn9  ame  criminelle, 

CAESAR. 
£ji  ce  atnJtqHC  Von  traite  vn  Di^ateur  Romain 
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Q^V  I  N  T  V  S. 

\     C*ejî  aiuft  ([«*#»  te  met  le  Sceptre  iUns  U  main,    \ 

CAESAR. 
tes  Dieux  me  vengèrent: 

ALBIN. 
'O  la  foible  allégeance: 
Va-fen  dans  les  Enfers  attendre  ta  vengeance 

BR  V  T  E. 
BrHteqi*e  tu  chéris  te  veut  ofler  d'icy. 
Ce  coup  t'efl  fauQrable: 

CAESAR. 
Ettojf  mon  fils  aujfii 

B  R  V  T  E .        ' 
Il  eftmert }  c'en  ejifait  ?  le  voila  fans  parole 
Tour  ntftrefeureté,  montons  au  Capitole, 
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ACTE  V. 

ANTHOINE,  LEPIDE, 
CALPHVRNIE  ,  EMILIE, 
PHILIPPVS,  BRVTE, 
C  A  S  S  I  E,  PORCIE, 
Le  Sénat  en  corps,  Cœur  de 
Peuple  Romain. 


SCENE     PREMIERE. 

ANTHOINE,  LEPIDE. 

ANTHOINE. 


S 


0  y?  C  ON  S  trop  bienfondft^j  doubtet 

trop  efcUirciSy 
^epQur  n'eftre  pds  creiàs,  nous  âhrons  de 
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DiplorabkCatfar,  (^lié i'ay  bien itnnoijféince 

^u^vn  Ajire  tm^l-heureux  efclaha  ta.  naiffance 

O  iommt  la.  fortune  a  monflrè  fon  pouu^irl 

Elle  ne  t^esleua  qut  pour  te  faire  choir. 

Vieux  ,  ne  jçfuroiS'tupoinV l'a.    inaxime  imfor» 

tante ^  ,     /  ._    \^^*    -..J  , 

^ue  pui^  'qu'el'e  efloit femme  elle  efloit  înconflanîe 
^j£eUc  ayme  pûïir  trab.iryfe  p'ialâ  ah  changement^ . 
ktfait  îcutj;ar  caprice.,  &  rien  par  iugement, 
iiclas  IfresUs  Grandeurs ^poTtjpemaLaJjeurie, 
B^h  fUinu  cCe^cUir^  de  fi  courte  dur^e^ 
Sli^icor^que  en  tejerùant  ^  perd  f$niemps  ^  &fe5 
m}as^  '  ^    ^:  ;  ,  .     .     ;       > 

Monjbe  eertainentent  qu'il  ne  te  connoift  pas 
M  sis  eemme  des  Nochei^  qu^tnuelope  l* orage ^ 
Prenons  pflur  nous  fauucr  le  débris  du  naufrage. 
Et  tafchons  d'exfiter  d*vn  généreux  îranjport  , 
Le  peuple  comme  rous^  à  venger  cette  morti 
Faifons  voir  que  Cafar  vit  en  nojiri  mémoire  :       ] 
Peignons  fes  ajfajjins  d*vne  couleur  ft  noire, 
^9  le  peuple  irrité  contre  l'aôîe  commis. 
Aille  ejpandre  le  fan^  de  tousfes  ennemis, 
Nojlre  antique  amitié  demande  cet  office'. 
Et  cet  Héros  mérite  vn  fi  grand fscrifices 
Ouy^  Brute  desloyal,  efprit  double  &  peruérs,    } 
Ce  bras  Vira  chercher  nu  bout  de  VVnîuers, 
Defpefchons  vn  Courrier  afin  d\auoir  06îaue,^ 
Jl  nous  eflntceffaire^  ileft  ieune,  il  efî'braue, 
Et  puis  /e  fang  l'oblige  après  vn  tel  mal-heur. 
De  ioindrefon  couras^e  auec  noflre  valeur, 

LE  PI  DE. 
Allons,  allons  Anthoine,  où  ce  penfer  nous  ment,- 
Nous  troit  aurons  en  main  lapuijfanceKomaint: 
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le  trâUâil  &  l'honneur  feront  pris  en  ctmmun: 
Et  ces  traifire 5  auront  trois  Maifires^ati  lieud*vn 
AN  T  H  O  INE. 

Tour  le  bien  de  l'Efint,  il  nous  y  faut  refoudvei 
Ouyy  contre  Us  Titansyie  prépare  vne  foudre: 
Mais  foudre  d'éloquence^  &  qui  leur  fera  voir 
^'c  lie  à  d^Hs  l*efprit  vn  merueilleux  foi4uoir. 
Allons  parler  au  peuple ,  afin  que  te  t'anime^ 
fair  lefanglant  portraiSt  d'vn  [ifunefhi  Mjne, 
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_  j   -  ,  —     f  ^  ■  I  ■     II,   Il     -  I  ■ 

SCENE     II. 
CALPHVRNIE,    EMILIE, 


I 


EMILIE. 

E  remède  d*vn  mal  qu'on  ne  peut  empef- 
cher,  * 

C'efl  de  n'yfonger  pas  ,  &  de  n*en  plus 
j     cberher. 
— u^  Madame,  au  nom  des  Dieux ,  vn  peu 
de  rcfifiance  - 
A  ce  coup  de  rnal-heur  oppoCeii^la  confiance. 
Et  ne  pouNanlJaiiuer  cet  excellent  efpoux, 
Enfauuanî  la  raifon  ,  Madame  ,  faunes  vtus, 

CALPHVRNIE. 
Ce  Cevfeil  criminel ,  mefereit  criminelle, 
la  plainte  que  ie  fais  fe  doit  rendre  éternelle: 
-Qht  voit  roufiours  aux  coeurs  qui  furent  bien  vnhl 
la  triflejfe  ir.fnie,aux  mal-heurs  infinis, 
Ouy  ,  le  deunir  m'oblige  à  ziure  de  la  forte: 
La  dsulenrla  plus  iufte  cft  icy  la  plus  forte  , 
Apres  ûueir  perdu  ce  généreux  HeSîor  , 
C*eft  eftre  fans  raifon ,  que  d'en  auoir  encêr, 
Terdre  Cafar  ,  bons  Vieux  î  qui  peut  auoir  enuie  , 
Apres  (et  accident  deconferuerfavie  >  jà^ 

' Et  de 
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Et  de  quelque  propos  qu'on  flatte  fon malheur  , 
Ejî-il  quelque plaifir  après  cette  douleur; 

EMILIE. 
Ouy,  Madame^Hen'^fti 

CALPHVRNIE. 
'^iyt'i  ;    IÇ  if  croij  impojUble, 

Fous  en  g9uftere%^  v»,  bien  grand,  &  klenfenfible, 
Lors  que  ces  ajfajft^s^ces  Tigres  furieux. 
Sentiront  à  leur  teiir  ht  colère  des  C^éttxh 
O  que  voftre  ame  alors  fe  trouuera  changée. 
En  les  voyant  punis,  ^  vdus-voyant.vdjtgée  t       ^ 
Toutes  les  volupte'K^que  cherchent  nos  deftrsi        ^ 
Les  ohiets  dont  le  Sens  font  naiflre  leurs  plaifirs:  ^ 
tes  biens ,  ny  les  vrandeurs^  n'ont  rien  qui  fécont^ 

pure,  ''^  fA  î 

AuxâmieeuTs  qu'on efprtuue en  la  meri  d'vn  bar- 
bare, - 
SuAndil  nous  drauyf  par  la  rage  animé) 
Celuy  qui  nous  aimoit,  comme  il  eftoit  aimé, 
Madffjf^y  V.iue%,donc^puis  que  cette  efperance, 
N'eftant  pas  fans  raifon,  n*efl pas  fans  apparence^ 
Sufpenieri^la dout^f  puis  qy*ilvou^  efi permis, 
fit  ne  votis  perde^pêint  qu'après  vos  ennemis^ 

,.?    CA'LPH  V'RNIÉÎ     . 
Chère  ombre  ^  qui  peux  voir  dans  v  ne  ame  fî de  lie, 
Mt  l'amour  immortel f&  la  haine  immortelle, 
loints  ta  main  à  la  mienne ,  &  me  viens  fecourlr^ 
fuis  qui  it  ne  vy  pus,  que  pour  les  vue  Tttêwrm  --^ 


B 
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PHILIPPVS,  CALPHVRNIE,  EMIUE. 

PHILIPPVS.'- 

IE   Sénat  &  l e  pe/tpU.:  \ 

.vCALPH.YBLNIE.  . 

Ha  \  ce  dlfceurs  me  tue: 
Mais  fi  fauuil.pourtant  qu.e.moh  epeurs*éueriMii 

le  t'entens  bien  -^faifons  au  delà  dupouuoir,'r'*-\ 
Pour  rendre  au  irttnd  Caejar  fe  funèbre  deuotK 


piJiàm 


SCENE    IV.     •    ' 
BRVTE,     CASSIE. 

BRVTE. 

CES  hommes  fans  ceurage  &  plains  d*in* 
gratitude} 
Sont  dignes  de  leur  honte,  &  de  lenrfer^ 
uitude: 
Lêtng  de  brifer  le  iéug  qu'on  leur  anoit  ofti  , 
Le/Ujches  ont  hêrreur^  du  nom  de  liberté: 
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Helas  !  voy  qucUeforce^&quel  efpoirnous  rejîi» 

lîi  iugent  taprefence,  &  mon  abord  [une fie  ^ 

Kien  neftHt  releuer  leur  ejprit  abbatu  : 

Etic  ne  voy  pour  nous  que  la  feule  vertu, 

yne  molle  trifiejfe  efl  peinte  en  leur  vifage 

BtreffeCi  afu'tMjlefunefleprefage, 

Infâmes  teeurs  faillis^  efclauesfans  honneur  y 

Sçache^qu'en  me  fuyant  vousfuye'^le  bon-hiury 

^e  vous  AlU\r* entrer  dejjous  U  tyrannie ^ 

Et  que  le  repentir^  fuiura  l'ignominie. 

Mais  À  qui  ces  difceurs^  veulent-ils  s'adreffer  i 

Jnfenfibles  qu'ils  font,  quefert  de  les  preffer) 

La  valeur^  &  nosloixyfe  treuucnt  mefprisées y 

Les  Kowains  ne  font  plus  que  femmes  déguisées-^ 

£t  ne  voyant  en  eux  qu'artifice^  &  que  fard. 

Il  leur  faut  U  quenouille^  &  non  pas  le  poignard, 

Ltbieny  [erue\mefchants  >  çontenti'z^  vofire  enuie: 

Faites  que  vofire  mort  s'efgale  à  vofire  vie  ^ 

Vublie^  hautement  que  Caefarà  vaincu. 

Et  moureT^dans  les  fers  ou  vous  aueTjuefcu 

Vloye\  fous  la  grandeur  de  quelque  nouueau  Mai'f^ 

/tdoreT^  fon  mérite  auant  que  lecenneifire  :         ^  J 
AlleT^bafir fon  Throfne,  aUe\baifer [es pas-y 
Il  n*importe,  pourueu  que  Brute  n'en  foit  pas.    ^^ 
le  garde  encor  ce  fer  pour  vn  nouueau  Monarquef  r 
Son  Empire  efi  fuieî  à  celuy  de  la  Parque:  '^^/ 

Et  bien  que  vos  aduis  Je  treuuent  differtvSy     ^°j. 
le  fuis  toufiours  mey-mifme,  enuers  tous  Ici  Tyr:^, 
JjKf  le  peuple  me  quitte,  &  que  le  fort  me  ^^^4^ 
Brute  peut  bien  mourir,  mais  ron  pas  en  Efcfm: 
Vans  le  chemin  d'horreur,  efiant  trfp  aduanci. 
On  le  verra  finir  comme  Hâ  commencé,  ^^ 


.:^.  i:*^ 
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^    .  CASSIE.  • 

rotis  ceux  Que  ta  vdcuY  Attache  à  tafmune, 

^.andirniuencontr'^ux  fe  v^yronconinré^^^^ 

Vnïiurs  les  vcnoit'd'vn  ^^g^f/?^"''    -  ■  •  . 
y  ame  grande  &  forte,  Ucap M  de  chuvp, 
be  d"  mériter  vue  iufte  louange  , 
^"^n^nue  la  forîme  auecy  tûHtfon  pouuotr  , 
■uVoit  lei  bjier  dU  chemin  du.deuotr, 
o.(  fut'u  le  véiixj  après  no^re  \ortu,  . 

^  -Mimats  lohngtains  de  la  froide  Scnhfe,       . 

rfi  tu  le  vcUs^  quelque  meilleur  defm, 
.      \  que  [eSMl  vifite  le  matin,  ' 

■      •iùronsfarm^&.^fl^^^         ^'?^ 

^ourtc^efir.Vendê^^ë'^la  flame, . 

ndth'vouHr^^,  nnpedcflln  du  ttén. 

her-'Hm\  de  celle  irifamc  Ânm, 
-WA  -'^quèfous  le  vifâg*d'hom?ne, 

le  auec  la  Ufcheté:, 

an  l^?&  P^^nX  de  ^^^•^''^5'^^vK 
yTfionflrêjon  înÇblence-^     *    '\     , , 
1j«t  vn  honteux  pence:, 
-lU.arrlucnthtelpoint,    .^ 
ont, H  faut  ne  l'être  point, 
■  '  ■Mvrner  -un  corps  d'arjnée 
.î."  ^  ^nafl^eKenorhyéf:' 

rytOfîs  en  cokhâsta}rt' 


"Vte.  -^«^ 


Uns  vn  injlAnt. 
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SCENE     V. 
BRVTE,     PORC  I  E. 
BRVTE. 


EN  ce  nouneaii  trauait ,   qu^U  deftin  me 
donnfy 
Il  faut ,  heUs  è  H  faut ,  que  Brute  î'k-* 
bafidonne  , 
Cematperfecuiant,que  rien  n'a  diaeyty, 
Eft  le  pli4s  grand  des  miens ^  &  le  plus  rejfenty^;  ,  ^ 
Je  quitterais  la  vie^  auecques  moins  de  feinevx  ,>. 
Mais  quoyy  la  dejîinée  eft  toufiours  fauuerMU^I^^ 
Il  luypla,ift,  il  le  faut  :  que  fert  de  reculer  ? 
^L'Arreft efi prononcé' y  ie  n'en  peux  dppeller, 

POKCIE. 
Bru^  s'en  va  partir  !  9  trl(ie[fe  infinie  l 

BRVTE. 
T)e  la  mort  d'vn  Tyran ^  renaiji  la  tyrannie: 
Senfang  enuenimé fait  renoiraujourd^huy^ 
Endefpit  de  ma  main^  des  mênflres  somme  luy 
L'efcUt  de  ma  vertu  les  choquey  &  leur  fait  ombre, 
A  faute  de  raifou  on  la  vainc  parle  nombre: 
Etienne  vois  forcé  de  ptirtir  de  ce  lieu, 
(Au  moins  fi  fans  mourir  iepcuxte  dire  Adieu) 
De  quelque  bon  dif tour  s  dont  mon  ame  fe  pAre^ 

.ji. 
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Elle  fe  nt  la  rigneur  du  coup  qui  la  feparty 
Je  refie  Jans  conjiatice  en  L'ejtai  oit  ie  fuisy 
Et  iefuccQûibe  enfin  fou\  l'effort  des  ennuis 
Ouyy  partir  fans  douleur  m'gjî  vn  aêîe  impoffible: 
Je  perds  en  te  quittant^  le  titre  d'inuincibte. 
Et  malgré  ma  raifon  ,  ieme  fens  arracher. 
Ce  que  l'hanneur  m'oblige  encor  de  te  cacher  , 
Maiitdyychere  Porcie^  en  cefunefte  orage, 
Trens  ce  que  ie  n*ay  plus.:  fers  toy  de  mon  couragcl 
Fais  agir  ta  vertu  dans  vn  fort  fi  douteux: 
Mon  amour  le  permet^  ie  n'en  fuis  point  honteux. 

P  O  a  C  IE. 
On  verra  que  ie  fus  C  q't'oy  qu:  Von  execuie  ) 
La  fille  de  Caton^  &  la  femme  de  Brute  : 
^uj:l*yniuèrs  entier  s'afjemble  contre  toy ^-  """;■ 
Auijl  bien  que  ton  cofur  [ubpfiera  ma  foy. 
La  peine  la  flus  grande&  la  mieux  inutntè». 
Dont  l'aine  d'vn  mortel  puiffe  eflre  tourmentée 
Me  ver^-a  con'^cruertout ce  que  i'ay  promis  j 
%t  ieferày  paflir  tes  plus  fiers  ennemis: 
Ma  fore?.  Ù'  ta  vertu  feront  honte  a  leur  vice  y 
le  treuueray  h  r'fiye  au  milieu  du  Cupplice-y 
Et  Toutr  leur  pur ffance,  &  toute  leur  rigueur  , 
N'esbranleront  iamais»  ton  tme,  ny  mon  coeur, 

B  R  VTE. 
Ha  l  ce  diuin  propos  m^efchaufe  ,  &  me  r*ani^e: 
Apre   l'  uoir  'roufié,  It  foiblefCoeji  vn  crime  : 
le  parts.;  mon  ch"*-  Amour,  ie  parts,  maisrefolu  , 
De  mourir  nob^em^nt  fi  le  Cnrt  fa  voulu. 

P  ORC  I  E. 
Mafin  Cuiuant  la  tienne  (  enefiantefcUircie  ) 
Sera  digne  de  Brutt^  &  digne  de  Porcie. 

BRVTE. 
Tulfe  le  Ciel  totfché^  par  vn  deftr  fi  beau, 
Nom  reiêMrt  à  U  vie,  oh  du  moins  au  tombeau. 
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SCENE     VI. 

* 

ANTHOINE,  CALPHVRNIE, 
LE  SENAT  EN  CORPS, 
CHOEVR  DE  PEVPLE 
ROMAIN,  LÊPIDE,EMILIE 
PHILIPPVS,ARTHEMI- 
DORE. 

ANTHOINE. 

Oraifon    Funèbre. 


§^~^$^^  J?    Grand  diefkr  eji  mort  ':   ce  fe* 

^'l^^Ë  (  ^^^^^  '  qniUcroirA  )    nejl.plus 

^^-*—  *•  -         au  yn  peu  de  cendre  : 
Et  cette  t^rne  contient  (  o  triJfeJoHueni'r  ) 
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Cee^Ht  tont  l'rniuers  ne pouHott  contenir , 
Mais  f.ieleJîrKngefort/e  dérobe  à  U  terre* 
lUefi  mort  dansfeu  iiSrl  efi-il  mort  à  U  guerre  * 
OufiU  for  te  Amour  ^ue  les  pieux  ont  pour  luy 
Sitns  mal,  o^'Çaïis  douleur   nius  l'ente  ut  4U^ 

iourd'huy'i    , 
Non^  il  X  hienJQujfert  '\rnir/iclemet  flus  rude 
Et  de  U  perfidie, C^de  rtngrjttitude: 
lefrifonne  d'horreur  d'y  pen[er  feulement^ 
Et  1/ous  dlc:^AUoir  le  mejme  Jcntiment, 
S^i'on  aille  dlix  e'hauds  deferts  de  l'ardente 

Lthie, 
Ou  dans  les  y afies  champs  del'afreufe  trahie 
^on^fijite  l'Afrique,  c^fon peuple  noircy^ 
On  n'y^erraîamais  tant  de  m'onfires  tfu'icy 
Mats  ces  monjlres  encor  ne  font  pas  ordinaires: 
Ils  font  des  plus  crueU^o^des  plus  fanguina'ires 
Et  portr  ')>ous  faire  "Vj/V,  que  fans  doute  ils  font 

tels  , 
ils  font  mourir  Caefàr,  le  meilleur  des  mortels. 
Mais  comme  c^uoy  mourir  ?  iamdis  la  harharie 
Des  Lions  quon  irrite, o^  quon  met  en  furie ^ 
^u  milieu  des  Captifs, que  leur  rage  a  défaits 
nU  produit  à  "Vo>  yeux  défi  fanglanti  effeBs, 
f^ingt  octrois  fois  leurs  mainsÇft  dignes  de  U 

Jlame  ) 
ont  ouuert  lefdfage  à  fa  gentreufe  ame^ 
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Et  Câtfir  a>l4  fin,  percé  de  tant  de  cnupSy 
^  perdu  itmt  U,.fing  jjuJil  tC(nfemoit   pour 

Hii  ll^excés  de  douleur,  me  coupe  U  parole  y 
Et  te  tnUf lige  plus  que  it  ne  l/ous  tvnjole  : 
lllujlrèy  c?"  Grand  dtefir  ,  tu  m'entends  ad^ 

uouer^ii. 
Q^ilfaut  qnile  me pleigne,  au  lieu  de  te  louer 
Fingt  trois  coups  mefchants   !  au  moins  dites 

auel  crime 
^fait  législateur^  c^  ce  qui  ^^ous anime: 
ils  ne  rej^ondent  rien  :  o^  Caefar  ne^yiafrni 
Qjue  parce  quil  dimoit,  c^  an  il  tflott  aime, 
Ouypenpley  yoflre ammr  iuy  fait  perdre  la  Ifie 
Car  toujionrs  P innocence  eji  fnhit^e  uTenuie 
i^i  de  tous  les  mortels  y  peut  auecyerité, 
Dire  qu'il  a  joufert  ce>  quil  a  mérité 
Et  qui  peui-iujlement  fe  pleindre  dv  cet  homme 
^i  femUoit  s'immoler  pour  U  grandeur  de 

J[ome  y 
Pemons  dont  la  fureur  e fi  fins  c>-)M^Mraif  n, 
Parle^  ils  font  muets  ,  Àfiute  de  raifon  : 
Mais  traifires  ,  cache:^yous  dans  le  centre  du 
f    monde , 

Mefare^  la  grandeur  de  la  teree  C^de  l'onde^ 
^^^y^K  >  f^y^K,  f^^fiours,  tache:^de  uous  fauuer 
Le  hra,s  puijjant  des  pieux  l^ous  fçaurx  hint 
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treuuer  : 

Tortanten  yoflrefeinVoïjèAti  de  Trowethée^ 
Taryn  cuifint  remords ,  yojlre  ame  tùurme»^ 

tée ,  ,'$v.n«i 

yoHs  fdijxnt  endurer  des  tourmens  éternels, 
f^ousjère:^  les  !fo.n^re4t4.x  comme  les  criminels 
Et  yous  peuple  j^^mdin  ^  perde:^  l^ous  U  me» 

moire  , 
^e  des  mains  de  Cécejkr  '^ous  tene^  Ifoflre^ 

floirCy 
Ne  yousfouuient'H  plus  au  il  rxngea.  jôus  y  os 

loix  J 
Ces  peuples  afuerris,  ces  généreux  GAulois\ 
Et  aue  fcndicnt  les  flots  de  l'humide  cumpAgne 
il  port  A  yoflre  nom  dxns  U  grande  Bretagne  ^ 
Et  fit  yoler  yojlre  ^igle  ,   e^  régner  en   des 

Iteux, 
i^i  ne  fiaient  commAnde;^  ',  ny  connus  j«e  des 

DteuXy 
ilue  fiVonouhlîoit pL  y^leur  infinie, 
^ffrijue,  EfpAgne^  Grece^  Egypte^  Germxniey 
Et  tant  d'autres  climats  aue  Caejâr  a  domp* 

Tarle^de  Ces  hauts  faitSy  comme  défies  honte:^  , 
Til^re  juHa  rendu  le  plus  fameux  des  fleuues 
Tny  ^ui  yis  fayaleur  ,  pardefi  belles  preuues, 
vis  nous  combien  de  fois  Caefar  efi  retourne. 
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j)dnsie  chdrde  Triomphe  lO^  col>icn  couronné 
Mais  comme  '\>ne  yertu  (cmhle  en  former  >»f 

autr€\ 
il  ne  youloit  du  bien,  que  pour  le  faire  ^oflre^ 
yoye:^  comme  l'\yimonr  qui  condutjoit  féi  mainy 
Cohloït  de  Jes  hien-fai^htout  le  peuple  [{pmMn 
Lijc^  ce  Tefittmsmt  j  .Ufefcriiùt  luy  mefme: 
0  d'yn  coeur  liherail^  md^nificence'  extrême! 
Je  yousy  dorieà  tous  ,^-  l^n  de  ces  meurtriers 
'Se  tr^uue  encore  mis  entre  f  s  héritiers  y 
Bt  qujyy  t^nt  dcfdiieur  rtnd'^ojlre  ^^me  ohligte 
£t  Jafi4neJIe  mort  nepr^  point  yrn^éc  l 
jlfiutp  decUrer  ^  jus  donc,   réponde^  tous  y  J^ 
C'EST   LE    SANG  DE  CAESAK  (ROMAlNS)^^^'^^^ 

^l   PARLE    A    l^Oirs^  r^^'j.dc 

^Voye^^de  fn  dcflin  les  pitoydUes  marques  y      J^^pç^. 
<^e  l/i'-èt  ^  rtgret  les  yeux  rntfmes  des  V Argues    jç^ 
Ne  punire^yous  pas  U  rage  de  ces  loups  ? 
C^EST  LE  SANG  DE   .CA-iSAK   (HUMAINS  ) 

^l  PARLE  A   rorS. 
Quoy  l'ouU^yous  fnufrir  que  les  races  futures^ 
En fremi/fant  d^horreur  devoir  nos  aduaniures 
J^ous  yUJmcnt  comme  Brute  y  en  manquant  de 

courroux  , 
C*EST  LE   SANG    DE   C AESAR  f  RO MAINS  J 

^î  PARLE    A  FO^S. 


mo- 


8o  LA  MORT 

^u  moins  noutlie:^  fxs  ^u^^nthVtnt  flus 

fidtlle, 
MonjlvAnt  ')>oJlre  deuo'ir,  fit pÀroiJlre  fin  ^tU^ 
Et  ^uepour  s^dc^Hitfr^ilyouidit  àgenouxy 
^E  LE  SANG  DE    CAESAR  ("ROMAINS) 
PARLQIT  A  VOrs, 

CALPHVRNI  E. 

Tonryousfdire  courir  à  de  fi  iufies  Armes  y 
Souffre^moy  de  méfier  ce  Saf  duec  mes  Urmes: 
Et  fiquelaue  pitié  re^ne  en  y  os  coeurs  pour  moy 
•GArde^yiend^enxuoir  ^  de  ces  homes  fans  foy» 

VN   CITOYE  N. 
P^y ne lUfi:heùitiè nos  coeurs  fint  incdpMesi 
Û^tdeffendles  mcfih^ns,  efi  au  rang  des  eoul" 

pml^les  : 

allons,  allons  changer  ce  difcours  en  effets  5 
Et  de  ce  mefineffu  confumer  leurs  TàUis, 
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SCENE    DERNIERE. 

V  N     AVTRE 


♦»^ 


SE  N  J  T  E  y  R  S,  apprenen^la  plus  gran- 
de merueille, 
^ui  peut-eftre  iamais  ait  frappé  vojirf 
oreille  :    '       y    ." 
Hier  au  feir  ennuyé  de  voirt^ntde  mefchants^ 
Vallay  pajfer  la  nuiâi  dans  la  douceur  des  champs: 
Maisreuenant  au  point  que  la  clarté  s'allume^ 
Mon  œil  a  veu  Cafar^  plus  grand  que  de  couftume, 
D*vn  port  majeftueuxy  d*vn  regard  efclattafjt^ 
^is*e(lcuoitfur  Rome  ;    &  qui  [dans  vn  i/ifl^nt^^ 
Par  cette  agilité  dont  vne  ame  efl  pourueuê 
4  trauersé  les  airs,  ayant  lafsé  ma  veuê: 
Mais  au  me  fine  moment  s' efl  fait  voir  à  mes  yeux, 
y  H  Aflre  tout  nouueau  qui  brïlloit  dans  les  ci&BXj 
^j£aucun  ne  doute  icy  de  ce  rapport  fi  délie. 

ANTH  O  IN  E. 
^ien  heureux  Mefager  l  agréable  nouuelle 
Romains  y  Venus  fans  doute  y  a  mis  en  ce  haut  ran^, 
:eluy  que  U  NÂîure  à  tire  dt  fenfang: 
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Ce  grand Neueu  dEnêe,  oupluftolf  fen  mérite  , 
^ui  treuuoit  parmy  nous  la  terre  îrof  petite^ 
huy  donne  cette  place  entre  les  immortels-. 
Et  nous  demande  à  têus ,  l'Encens ,  &  les  Antels^ 
^ni  voudrait  refitltr [on  toeurmefme  (n^pffrandfj 
A  ce  Dieu,  quàfaii  tel  vne  vertu  fi  grande 
Vour  croire  ce  miracle  il  r,c  faut  point  le  zoir. 
Mais  y  Romains,  ffaue%  vont  qt*el  eft  ttvftye  àrnoiti 
Fuis  qhUla  mérité  de  la  Ô-f>oJePubii(fitéy\         \jf 
^jf^elle  érige  en  [on  Nom'vn  Temple  magnifique  y 
AUêns  le  dcfftigner  :  &  qu'on  fçache en  tops  lieux, 
Qj^ E    li^itLvsiRï;    Casar    est     ai 

NttMBRE      DES      D  ï  E  V  X.^ 
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